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PREFACE 


L E difficile de ce Livre n'a pas été dans la (lé- 
rilité des matériaux ; mais au contraire dans 
l'abondance des matières. Notre grand travail a 
été d'ecarter à droit et à gauche pour nous faire 
jour au travers des préjugés qui nous prejfoient 
de toutes parts . 

Il ne fl peut être point d'affaire qui ait plus 
deshonnoré Fefprit humain , que celle des léfuites. 
On peut dire que le Génie philojophique a rétrogra- 
dé . Du milieu de cette lumière , qui annonçoit à 
l'Univers le Siècle le plus éclairé qui fut jamais, 
il eft forti des ténèbres épaijfes , qui ont obfcnrci 
notre génération, La prévention a forcé toutes les 
barrières de la raifon. Les deux partis n'ont gar- 
dé aucune bienféance ; ils fe font battus comme 
des Dogues Anglois jufques à extinflion de cha- 
leur naturelle . Qn a oublié dans cette occafion V ur- 
banité qui diflingue les Européens des Nations 
barbares . 

Ceux qui fe font déclarés contre les Iefuites , les 
• ont traités de fcélérats , dont l'objet et oit de cor- 
rompre les individus , fans faire attention qu'une 
Société ne peut point avoir ce dejfein', car , fl elle 
F avait , elle périr oit d'abord . Les autres qui Je 
font rangés de leur parti , leur ont donne des plus 

grands 
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grands Saints . Efl-ce ainfi qu'il faut juger des 
homme si Le s mortels ne font fufceptihles , ni de 
tant de corruption , ni de tant de perfection : leur 
foibleffe naturelle , les empêche d'être aufft méchans 
et aulji bons qu'oji lésa faits dans cette malheur eufe 
querelle . Nous nous garderons donc bien de donner 
dans le même défaut que nous reprochons aux au- 
tres ; nous tâcherons de garder un jufle milieu . 

Ceux donc qui ne lifent un livre que pour y 
trouver cet efprit de parti qui régné aujourd'hui 
dans la plupart des éçrits, peuvent fe difpenfer de 
lire celui-ci . 

Nous croyons fermement que les le fuites , en 
qualité de Corps Monaflique avoient des vices ; 
mais nous fornmes plaine ment perfuadés aufft , que 
comme Corps Religieux , ils avoient des vertus . 

La prévention , et Fanimojité ont beau s'armer 
du glaive de la haine et de vengeance contre des 
hommes qui indifpofent par leur mauvais , et fou - 
Vent même par Içurs bonnes qualités \ il y aura tou- 
jours une grande différence entre une Société qui 
cherche à s'eleyer par ambition , de celle qui s'éta- 
blit par des crimes . Cette diflinClion efl l'ordre du 
tableau moral . C'efi peut être ce tableau que la 
plupart des Souverains n'ont pas eu devant les ye- 
ux lors qu'iis fe font décidés fur Pexpulfion des 
Je fuit es . 

Le LçCletir doit faire attention , que ce n'efi 
point ici V H i foire de ces per es , mais la mort de 
leur Général x avec quelques réflexions fur l' ex- 
tinction de la Société . LA 
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LA MORT 


DE L'E X G E N E R A L 

RICCI 


R ICCI n’eft plus . Il a fini feS jours . Sa 
mort efl: un événement pour la Répu- 
blique chrétienne. Quoiqu’on eût cou- 
pé les branches de l’arbre jefuicique qui 
couvroit l'Univers, fa racine tenoit encore fur 
la terre. Son tronc quoique privé des fucs pou- 
voit pouffer de nouvelles tiges. Comme la Puif- 
fance d’un ordre efl: dans Ton Chef, tant que le 
Chef vit, l’Ordre n’efl: pas éteint . Un Général 
des Iefuites exiftant après l’extinâion de la So- 
ciété , efl: un Evêque in partibus qui attend le 
rétabliffement de fon diocèfe. 

La Politique qui avoitfait ce changement 
pouvoit changer elle même . Les intérêts des Prin- 

A 3 ces . 
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ces d’aujourd hui , ne font plus les interets des 
Princes de demain * Les memes roues qui font 
aller en avant les cabinets dans un tems, les font 
aller en arrière dans un autre, alors on renverfe 
dans un jour , ce qu’on a fait dans dix lufires . 
Je prends à témoins de ceci toute la Politique 
de ce fiécle qui a créé, conftruit, fondé , élevé , 
& qui chaque jour anéantit , détruit , jette à bas, 
& renverfe dans un moment , ce qu’elle a fait dans 
un autre . 

La fuperftition pouvoit s’ert mêler . Un hom- 
me çn furplis & en rabat, aflîs fur une planche 
dans le fond d’une Chapelle , n’avoit qu’à dire à 
l’oreille d’un Roi ,, Sire , vous ferez damné fi vous 
„ rétablijfitz les ïefuites & ils euflent été rétablis; 
car, fi un Roi n’a voit pas voulu être damné, les 
autres n’auroient pas voulu l’étre; ce n’étoit pas 
la première fois , qu’on les avoit chaffé,par con- 
féquent ce n’eut pas été la première qu’on les eut 
rétablis. Les hommes font û foibles , & les Prin- 
ces font fi hommes , qu’il n’en eft aucun pouf 
!i inébranlable qu’il foit, qu’il n’aiteneore à fe 
méfier de fa fermeté & de fa confiance . Onne 
peut qu’être perfuadé de cette vérité, lorsqu’on 
voit un Henri IV. Prince qui s’étoit défait des 
préjugés qui environnent le Trône, travailler à 
leur rétabliflement après avoir convenu lui mê- 
me, que leur anéantifiement étoit néceffaire- 
mais cet homme qui vient de defeendre dam 
la tombeau , mec un Chacun à fon aife ; en ren- 
dant 
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dant famé » la focieté a pouffé le aernier foûpirj 
il ne fera plus queftion d’elle , que dans la mé- 
moire des hommes . Ce trépas fixe l’Etat des Prin- 
ces , & celui de l’Europe . Les Rois pourront 
devenir grands par eux mêmes indépendamment 
d’un Ordre , qui , par fa propagation , fes maxi- 
mes , fes vues , àrrêtoit lëur puiffance , ou du 
moins pour parler dans toute la prévention du 
fiécie,bn croyoit qu’ils arretoient leur puiffance. 

Voyons ce qu’a fait Ricci pendant fon Gé- 
ne'ralat. On a aflèz parle de fa fierté & de fon 
arrogance : il efi tetos de parler de fon incapa- 
cité & de fon infuffifance. On vferra ce vafte 
édifice s’écrouler de lui même, parce qu’un hom- 
me a les bras trop foibles pour le foûtenit , & 
cette vafte domination qui avoir coûté tant de 
peines & de travaux j être renverfée de fond eit 
comble au moment même de fa plus grande élé- 
vation & de fa puiffance. 

Cependant il faut voir les matériaux fur 
les quels Ricci dévoie travailler , & ne travail- 
la pas » 

La République Iefaitique n'étoit point de 
celles qui vont par une alluré donnée dans les 
commencements, & qui n’ayant ni loix ni ma- 
ximes > flottent au hazard au grè de la fortune , 
& le dirigent par l’enchainement descaufes fé- 
condés . Elle avoir fon principe , fes réglements, 
fe remontoir par des refforts , qui tiroient eux 
mêmes leurs mouvements de fa légifiation fon- 

A 4 da- 
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damentaîe, & elle n’eût jamais péri, fi celui qui 
devoit la fauver, n’eût contribue' lui même à la 
perte . Jettûns un coup d’œil fur cette Politique 
qu’on a voulu mettre dans tous les livres , 5c qu’ 
on ne trouve dans aucun livre , parcequ’on ne l’a 
pas ra'pproche'e de Tes principes. J’ai cru qu’on 
ieroit bien aile de voir un Corps complet de cel- 
le-ci . C’eft un amas de mate'riaux , qui après avoir 
éleve' la Société' , l’ont pre'cipite'e dans le ne'ant , 
c’elt qu’elle ne formoit qu’ un plan pour parvenir à 
J’clevation ,5c aucun pour fe foutenir ,lors qu’elle 
y feroit parvenue. Du milieu de la grande Ré- 
volution qui avoit fait penfer aux Rois , qu’il e'toit 
tems de diminuer le Cierge' régulier, la Compa- 
gnie agifloit toû jours avec la même profondeur, 
& pendant que la Puiflance temporelle cherchoic 
à affoiblir la fpirituelle, elle enchainoit l’une 
par l’autre, & les affoiblifloit toutes les deux. 

Pour e'tablir cet Empire que donne là Souve- 
raineté' morale , qui , une fois e'tablie , foûmet 
tout à fes loix , elle fit deux chofes , par l’une , elle 
re'nonça aux premières dignités qui pouvoient 
l’e'levér fur le Trobe de l’Eglife, par l’autre , une 
rciignatioa volontaire à cette Charité' qui fait 
jne'prifer les chofes de ce monde . Il n’y a point 
de gens dont on fe de'fie moins de l’ambition * 
que ceux qui déclarent qu’ils ne veulent rien ; 
ce qui cft un moyen lur pour avoir tout. 

La Société' s’e'rigeâ comme un Tribunal fpi- 
rituel au milieu dè la République Chre'tienne où 

toutes 
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•toutes les conftitutions reiigieufes dévoient venir 
fe méfurer, & comme elle avoir l'avantage par 
la fingularité de fa fondation , elle acquit la fu- 
periorité . Là comparaifon eft la pierre de touche 
de la preference . * * ' 

Dans les difputes qui s’élevoient fur la pri- . 
matie, elle fe fervoit d’un Ordre pour diminuer 
l’autorité d’un autre Ordre, & quand l’un avoir . 
acquis le deflus , elle l’afîbibliflbit; politique qui - 
tendoit à dominer fur tous les deux .* Comme - 
elle cherchoit à faire à fes ennemis ‘tout le mal 

Î [u’elle pouvoit, il* ne fe ïbrthoit que de, ligues 
ecretes contre elle, qui étoient d’autant plus 
aifées à détruire , qu’elles n’avoieUt point fait 
d’éclat au dehors, mais elle n’employa cette ma-' 
xime , que lors que fa foibleffe l’obligea de mon- 
trer fon animofité ; car , lorfqu’elle acquit des for- / 
ces , & qu’elle ofa la manifefter > elle .fe diri- 
gea fur d’autres principes, v 

Elle reft$ dans l’abaifiement tout le tems 
qu’il lui fallut pour créer fa puiflance, mais lors 
qu’elle l’eut établie , elle fe montra par tout à 
vifage découvert , & agit en maitrefle abfolue ; 
ce qui intimida fouvent fes ennemis qui n’ofo- 
ient s’oppofer à fes defleins. 

A peine fe fut elle établie en corps , qu’elle 
fe plaça à coté du Trône des Rois & qu’elle ac- 
quit cette domination fpirituelîe qui a l’Empire 
fur toutes les autres. 

Comme Rome ctoit le centre de la PuilTan- 

. ce 
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ce spirituelle qui donna fouvent la Loi à la Tem- 
porelle. elle y établit Ton domicile, & s’y érigea 
en Puiflance -, ce qui la fit craindre de ceux mê- 
mes qui la méprifoient . Comme il lui falloir utl 
Etat politique, elle acquit tout ce qu’elle put des 
biens de la Fortune, & ces biens n’étant pas con- 
fidérables, elle laifla croire qu’ils l’étoient, ce 
qui révenoit au même pour elle; car, dans ce 
cas l’imagination fuplee à la réalité. 

Pour empêcher que les autres Ordres eùflent 
le même alcendant qu’elle avoir, & les tenir 
dans une forte de dépendance * elle prévint les 
Souverains contre eux. 

Cohimc elle ne fe réconcilioit jamais de 
bonne fdi avec ceux qui l’a voient oflenfée, elle 
avoit tout l'avantage d’uri ennémi, qui, fâchant 
diiîimuler , attend le tems d’une vengeance Utile . 

Y ayant eu des tems où elle acquit une 
grande influence, on s’attacha à elle par ambi- 
tion, ce qui porta tout plein de gens à faire 
mille bafleflès pour acquérir fa bienveillance , & 
fe l’attacher pour amie . Ainfi , fous quelque 
Monarque on vit des grands Perfonnages & des 
Communautés entières profperer fans autre mé- 
rité que celui de fa protection, & acquerirpar 
elle toute l'autorité qu’elle avoit bien Voulu 
leur laifler prendre. 

Lorfque quelqu’un avoit acquis la Supériori- 
té, il falloir qu'il contribuât à augmenter la fien- 
ne? c’etoient autant d’inftruments de fa grandeur 
faits pour l’élever à l’autorité fuprême . Ceux 
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Ceux qu'elle mettôit au ring de fes âmis, 
dévoient haïr Tes ennemis; car, comme elle nb 
fe les attachoit que pour former une ligue gé- 
nérale de tout contre tous , le premier pa£te 
e'toit celui de leur animofité personnelle. 

Si quelque Souverain fe plaignoit que I* 
Société' s’aggrandifToit confidérablement , & pfe- 
noit un trop grand Empire dans fes Etats , elle 
fe concentroit en elle même , & fe rétréciflbie 
de maniéré qu’elle n’en e'toit prèfque point vue, 
& ne réparoifToit fur les rangs , que cette idée 
ne fut entièrement difîîpee , modération qui ne 
diminuoit pas fa grandeur, mais au contraire 
F augmentait . 

Si elle fe mêloit de quelque réconciliation 
publique , où il s’agifloit d’ürt grand intérêt & de 
grands perfonnages , elle procuroit de chercher 
le bien de l’un & de l’autre, afin de fe les atta- 
cher tous les deux * Il n’y a qu’à voit comme 
elle fe rendit la médiatrice de plufieurs proeès 
confiderables dont les parties de'vinrent fes bien- 
faiteurs entre autres des grands perfonnages, 
qui, les ayant d’abord haïs, finirent par leur 
donner tous leur biens . Mais ce trait de bien- 
veillance e'toit des cas particuliers qui rentroiertt 
dans fes vues générales; car, fa grande maxi- 
me fut toujours de divifer , de féparer ,- de dé- 
funir les Sociétés , les efprits , pour qu’il rte fe 
formât pas un plan de re'union contre elle : âin* 
fi on vit plufieurs révolutions politiques 8c eivi- 
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les qu’elle ne chercha jamais à e'teindre , parce- 
que le trouble & la confufion qu’elles fufeitoienc 
étoienc utiles à leurs vues » L’exemple en eft dans 
la Ligue en France . Elle etoit remplie de guer- 
riers hardis, arrogants; mais pour la plupart fu- 
perftitieux & bigots dont elle auroit pu modérer 
l’ardeur & la divifton , employant pour cela l’E- 
vangile & la Religion, mais elle ne s’en mêla 
•que pour l’agiter d’avantage ; c’eft qu’elle aug- 
mentoit fa puilfance particulière à méfure que 
de grandes fa&ions afFoibliflbient l’Etat princi- 
pal: fa .grande maxime étant qu’on ne devoit 
pas penfer à elle , & pour cela il falloir qu’on 
fut occupé ailleurs. 

Dans fa fondation , elle avoit d* abord dé- 
mandé humblement & reçu de même , mais 
lorfqu’elle eut acquis une grande autorité , c’eft 
à dire un grand pouvoir; elle joignit une for- 
te de mépris aux dons qu’on lui faifoit, à moins 
qu’ils ne fuflent de grand prix, ce qui les aug- 
.mentoic conlîdérablement, attendu qu’on donne 
plus à ceux qu’on croit opulents, qua ceux qui 
font dans le béloin; car, dans l’aumône même, 
il n’y a rien qu’on ne haïfle tant, que de faire 
l’aumône, c’eft qu’on donne le plus fouventpar 
oftentation» que par charité. 

Elle ne permettoit de faire les derniers 
voeux , qu’à ceux dont elle étoit afsûrée de la 
fidélité & de leur attachement inviolable . Lor- 
iqu’dle éievoit une Maifon ou un College dans 

quel- 
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quelque coîn de l’Europe, elle avoît foin de 
lui donner un Prote&eur particulier qui la dé- 
fendit contre l’oppreflion qui pouvoit'fe former 
contre elle, & comme fçs Maifons & les Colle- 
ges étoient en grand nombre, tous ces petits 
Protefteurs réunis enfemble pouvqient faire fa* 
ce à un grand Tiran . 

Si quelqu’un de fes membres difoit ou fai- 
foit des chofes contraires à la Société politique 
ou civile, elle les abandonnoit aux Tribunaux 
ordinaires pour ne pas compromettre fon auto- 
rité avec dès luges qui auroient pu raffoiblir. 

Comme ceux qu’elle bannifloit de fes Col- 
leges de fes Maifons, n’avoient point fon fécrét, 
il n’étoit d’aucune conféquence pour elledes’en 
défaire. 

Elle fit un grand ufage de reftrifrions 
mentales ; comme celle-ci contenoit deux fens , 
elle choilit celui qui convenoit le mieux à ffcs 
intérêts, & comme elle s’en fervoic toujours, 
elle s’aggrandit toujours. 

Son grand art fur tout , flit celui de faire 
fervir fon aggrandifîement à fon Elévation , étant 
chafsée de la France & de l’ Italie , de retour , 
fon exil ne fervit qu’à la faire paraître avec plus 
d’éclat." 

Si un ou plufîeurs de fes membres qu’elle 
envoyoitau loin pour quelque intérêt du Corps 
faifoit quelque accomodement , ou quelque trai- 
té avantageux, elle l’adoptoit, s’ils ne l’çtoient 

point 
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point , ell<t ne les rittifioit pas , ainff elle ne cou- 

roi t aucun rifque . 

Elle tiroic fur tout, des grands avantages 
des guerres que fe faifoient les Princes , Après 
line grande effufîon de fang , une longue fuite de 
campagnes malheureufes , les Rois e'toient trop 
occupés de leurs affaires pour penfer aux fien- 
nés : elle choiffflbit fouyent ce tems pour leur 
démander des grâces , qu’elle obtcnoit prèfque 
toujours , parceque les viciiïïtudcs les rcndoient 
plus humains. 

L’Europe étant trop étroite pour contenir fon 
ambition , elle y joignit les Indes orientales 6c 
occidentales avec tout le nouveau monde , ainfi 
la terre entière devint pour elle > un fcul théâtre 
de grandeur. 

Les Provinces les plus éloignées étoient di- 
rigées par le même principe que les Colleges qui 
étoient à côté d’elle . La legiflation derrière l'un 
<5ç l’autre hémilphere fe reflembloicen tout point 
c’étoit toujours le même efprit , le même génie 
c^ui conduifoit ce vafte empire dont les branches 
etoient étendues dans toutes les parties de la 
terre . 

La Société ne fe hattoit jamais à armes iné- 
galés > lorfqu’elle avoit à faire à un puiiTanc 
Ennemi, elle lui cédoit tou ce qu’il démandoic 
dans la convi&ion bien certaine , qu’il le les lui 
rendroit,de cette manière conciliant l’amourdu 
Prince avec fon ambition , elle ,ne perdoit que 
e tems. Dans 
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Pans les grandes révolutions où fon exiften- 
ce etoit en danger , elle fe cachoit derrière le 
faint Siège , qui , lui fervant de bouclier , la ga- 
rantiffoit des coups que les Rois vouloient lui 
porter; car, elle eut toujours pour maxime de 
mettre les Papes dans fes intérêts , & Pexperien- 
ce vient de découvrir, qu’elle avoit bien raifon 
d’employer cçtte politique ; car , le dernier Pon- 
tife n'étant pas fon ami» elle périt par lui. 

Dans les Difputeg qui s’élevoient entre les 
fouverains , elle prenoit toujours le parti du plus 
fort, quoiqu’elle ne fournit point des armes 
à ceux pour qui elle faifoit naitre adroitement 
des haines, des diviilons parmi les fujets de fon 
antagonifte, qui équivaloient à des défaites. 

Si les Princes, catoliques faifoient la guer- 
re contre les proteftants , elle ne manquoit pas 
d'en tirer avantage . Si celle ci lui écoit neo af- 
faire, elle les invitoit à lafoutenir avec vigue- 
ur ; difant qu’il falloit exterminer ces enne- 
mis de P Eglife , mais ne lui étant pas utile 
elle les portoit à la paix en cherchant à leur 
perfuader, qu’il falloit fe feparer des ennemis 
de l’Eglife. 

Comme elle s’étoit érigée en Tribunal qui 
dirigeoit tous les cas de confcience , lorfque 
quelque Roi donnoit dans un fcandale public, 
elle l’accufoit, non pas overtement, mais li ta- 
citement, que tout le Monde comprenoit quelle 
1* avoit jugé. 

MaU 
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Mais ce qui la fer vit mieux, fut le refpeft 
qu’elle fut infpirer aux nations . Ceux mêmes , 
qui la meprifoient , avoient pour elle une forte 
de vénération , qui empêchoit de lui porter le 
premier coup . 

Ce Corps Immenfe n’avoit qu’une ame , 
& cette ame donnoit le mouvement à tous ses 
membres. L’autorité générale réfidoit entre les 
mains d’un feul mortel qui ètoit le centre du 
pouvoir univerfel . Sa Domination étant très-eten- 
due , devoir paflfer toute entière aux Miniftres qui 
étoient chargés de la faire valoir , fans quoi , la 
puiflance du Chef fe fut bornée autour de lui , 
ce qui eut fait que les Provinces fe feroient 
démembrées de fa domination . Ce Gouvernement 
étoit fondé fur le delpotifme oriental, ce qui fe 
découvre à la refiftance qu’on trouva toutes les 
fois qu’on voulut toucher aux prérogatives de 
ce même Chef. Le Defpotifme ne foudre ni 
changement ni fuppreflion , On ne fauroit dimi- 
nuer l’autorité du Grand Turc, fans renverfer 
l’Empire Ottoman. 

En fuivant ce fiftéme d’aggrandiflement Je- 
fuitique, on croit lire la Grandeur des Romains 
par Montefquieu ; C’eft à dire un plan métho- 
dique & fuiyi d’élévation. Nous verrons dans 
la fuite que toute cette Politique étoit la Reli- 
gion chrétienne habillée à la mode du Siècle, 
qu’il falloir la déguifer ainfi pour la jfaire réce- 
yç*\r: attendu que le monde étoit fi perverti, 

que 
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que le Dogme lui même avoit béfoin d’un, 
mifque . 

Il étoit bien difficile que cette Puiffance qui 
ne s’étoit élevée à la grandeur que par-une acti- 
vité toujours nailfante,fe maintint dan$ la même 
vigueur, lorsque celle defonCheffe raUentiroic. 

La Société à chaque Ele&ion s’etoit donnée 
pour Général un homme fans pallions, fans pré- 
vention dans l’elprit, fans aigreur dans l’ame , 
attif, vigilant, laborieux, infatigable, blanchi 
dans cette politique fine & adroite qui ne voit 
que soi , qui ne connoit que soi, qui rapporte 
tout à foi , & qui n’ayant pas le vice dur , eût 
encore les qualités qui fontr que les hoihmes fe 
laifTent diriger par un homme affable pour 
ramener les efprits durs & inflexibles ; careffant 
pour fe faire des prote&eurs ; doux pour acquérir 
des amis; fouple & pliant avec ceux qui avoient 
une grande autorité; humble avec les Souverains 
dont il pouvoit tirer des grands avantages ; fou- 
rnis avec les fuperbes & les arrogants; ferme & 
réfolu avec ceux qu’il falloit contenir par la ter- 
reur , ou par la crainte &c. &c. 

Mais Ricci ne fe fervit d’aucun de ces ref- 
forts , ils étoient trop pliants , & pour ainfi dire 
trop moëleux pour fon efprit, fon humeur al- 
tière ne lui en laiflfoit voir d’autres» que ceux 
, de fa fierté & de fon arrogance . La hauteur 
tient au cara&ére par le tempérament & l’in- 
fufifance, l’un efl la caufe , & l’autre l’effet. Er 
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il ftltorc- bien qne ces qualités dans le Chef foiK 
tinfent la Société * puisque celle-ci , n’étant pas 
d,a,ns le génie de ce Général , fon, Trône fut ren- 
Yerfé , fon autorité éteinte , lui meme t rainé en, 
prifon, d’où il vit fa république anéantie * fou 
tempprel faift , fes membres difperfés , & ce va- 
ile corps entièrement ruiné fans qu’il reliât d’au- 
tre monument fur la terre, que celui d’un nom: 
encore, ce nom , aîloit il s’éteindre avec les dé- 
bris, de la Société , 

Dans les grands interets qu’on confia à cet 
homme, il ne fe conduire pas même avec la 
prudence qu’en emploie dans les affaires ordinai- 
res. Un Refleur de College eut mieux gouver- 
né la focieté , qu il la gouverna . Il ne fq diri- 
geoit pas fur un principe tiré de la nature des 
chofes , mais fur un certain modèle qu’il s’étoit 
fait , & encore le fuivoic il très mal ; il n’étoit pas 
même confiant dans Ion inconftance . line fuivoic 
pas l’ordre des tems , mais de les idées, & fes 
idées ne ne s’accordoient prèfque jamais, avec 
les pofitions préfentes. Il alloit toujours en avant 
dans fes opinions , fans jamais regarder derrière 
lui; ce qui donnoit le tems à fes ennemis, de 
lui porter tous les coups qu’ils vouloient . Incor- 
rigible dans fes égarements , aimant mieux lé 
laifièr tromper que d’avouer de l’avoir été , ce 
qui eft un moyen sûr pour l’être, fans çfprit, 
fans talent , fans génie ; n’ayant tout iufte , que 
l’intrigue qu’il lui avoir fallu pour s’élever à la 
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domination , mais aucune de ces vertus qu’il faut 
pour s'y maintenir , lorfqu’on y efl parvenu; 
incapable de fupporter le poids d’un Gouverne- 
ment qui étoit au defsus de fes forces. Ces dif- 
ferentes parties manquant de vigueur , fe fepa- 
rerent d’elles mêmes faute d’un point de reunion. 
Comme le Chef étoit foible, lad mini ftration 
étoit languiffante . Les affaires naifloient de 
toutes parts , il les ruinoit de toutes parts . 
Il avoit dans l’ame touete la petiteffe d’un moi- 
ne, dans le cœur, tous les petits vices d’un 
homme ordinaire . Point de magnanimité , 
point d’élévation dans le cara&ére , n’ayant 
pas même cette force que l’ambition mec 
dans les cœurs qui cherchent à dominer . 
Ses défauts fîottoient au gré de fes paffions , 
ne diftinguant pas celles qui pouvoient le 
fervir,. ou du moins ne fachant pas les appli- 
quer ; fier & arrogant, quand il eût fallu être 
fouple & modéré par ambition ; bas & rampant , 
lorfqu’il eût convenu de montrer de la ferme- 
té, de la vigueur par le même principe; quel- 
que fois ardent , audacieux haut & fuperbe , il 
irritoit ceux qui pouvoient lui devenir utiles; 
quelque fois humble, rampant, il fatiguoit l’am- 
bition de ceux à qui il s’adreffoit par fes fou- 
miflîons & fes baffe ffes ; courant continuellement 
les palais des grands; fe trouvant régulièrement 
aux audiences des Minières; vifitant conftam- 
ment les gens en crédit 8c en place , & malgré 
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ia fierté naturelle , faifant prèfque par tout por- 
tière & antichambre . 

Avec toute cette avidité de fe foutenir , de 
fe diftinguer & de fauver l'on ordre , il ne con- 
noilîoit point le cara&ére du cœur humain, ne 
fe confiant guércs qu’à destraitres, & fe méfiant 
des honnêtes gens . 11 ignoroit les interets des 
Princes Régnants, & connoifloit encore moins 
leur génie . Prévenu à l’excès pour fon Ordre , 
il croyoit que toutes les puiflances de l’Univers 
étoient renfermées dans fes Colleges, & qu’elles 
ri’oferoient pas jetter à bas un édifice qu’elles 
avoient élevé de leur propre main. 11 avoir le 
même préjugé à l’égard du faint fiége ,feperfua- 
dant que l’Eglife Romaine feroit anéantie , fi on 
anéantiffoit l’Eglife des Loyaliftes. Il croyoit que 
Saint Ignace fairoit tout, & que pour lui, il n’ 
avoir rien à faire . 

Tandis que Ricci deffendoit la Société en dé- 
tail , il la perdoit en gros : La Compagnie de Iefus 
relfembloit à un fleuve dont on coupoit le cours 
dans fa fource , pendant qu’on le détournoit dans 
fon Cours . 

Livré à une forte de machiavelifme moral , 
il ne voyoitque ledefpotifme jefuitique. Tout ce 
qui s’v oppofoit, i’irriroit à la fureur. 

Iamais fes ennemis ne lui firent tant de mal , 
qu’il s’en fit à lui même . La fortune lui fut moins 
contraire , qu’il ne le fut à la fortune ; Celle-ci 
ayant fait tout pour lui, il ne fit rien pour 
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elle ; Ce ne furent point quelques défauts donc 
on accufoit cet ordre qui perdirent l’ordre, 
mais le cara&ére dur & inflexible du Général, 
mais fa réfiftance , mais fon obftination , mais 
fon opiniâtreté , mais fon entêtement, mais fon 
orgueil , mais fa vanité . 

On peut aifément fe mettre à couvert d’ 
une foiblefle unique qui nait de celle du cœur 
humain , mais comment réparer à une foule de 
celles qui tirent leur origine d’ une fource plus 
malheureufe qui eft l’opiniâtreté. 

Quand , dans un fe&ateur on n’a qu’à calmer 
une paillon , on peut la réduire , mais lorsqu’il 
faut les combattre toutes , & toutes à la fois , le mal 
eft dans l’infuffifance du rémede qui ne fauroit por- 
ter fur toutes les pallions ; ferme & altier dans 
fes fentiments , il croyoit qu’il y alloit de fa 
gloire de fe laifler détromper , ce n’étoit pas la 
ïocieté qu’il deflèndoit , c’étoient fes opinions . 
On ne gagnoit rien fur lui , fi en le convainquant 
fur quelques préventions , on ne le convainquoit 
fur toutes. 

Il réfifta à ceux qui avoient cherché à le 
faire rélâcher fur quelques endroits de l’Inftitu- 
tion pour fauver l’Iftitution. Les Puiflances de 
l’Europe réprochoient à cet ordre trois points 
principaux . La perpétuité du Généralat dans 
un de fes membres , l’éloignement des derniers 
vœux ,& un certain fécret qui formoit l’ame de la 
Société. Rectifiez ceux-ci, lui difoic on, mettes 
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vous au niveau des autres Corps religieux , efface* 
des efprits cette idée qu’on a de vous , que 
vous afpirez a la domination fuprême ; faites 
ceffer ces cris univerfels * cette voix publique 
qui s’eft élevée contre vous , il n’efl: p 3 S queftion 
de prouver que vous ne courez point après cet 
Empire qu’on vous réproche , il fuffit qu’on le 
croit * & l’opinion gouverne le monde 

On fe plaint dans les Cours des Rois , que 
le Général de votre focieté étant à vie, donne 
à un Religieux une modeftie fuperbe qui s’étend 
au loin , il faut dectmpofer le Généralat pour 
lui oter ce defpotifme contre le quel on fe ré- 
crie. Cette fuperiorite monacale partagée en 
plufieurs entra dans le plan des premières focie- 
tésrèligieufes,préfque tous les grands fondateurs 
l’adopterent ; en effet elle eft conforme à cet 
efprit de l’humilité qui ne veut point qu ünfeul 
célibataire s’empare pour toujours de la puiflance 
üipreme , & devienne le Roi de fbn Ordre . Cette 
diftin&ion vous donne des ennemis en vous faifant 
foupçonner d’avoir des rues , des deffeinsque peut 
être vous n’avez pas , mais qu’on foupçonne 
que vous avez . Ce n’efl: pas allez d’avoir 
des intentions pures, & de vous en juflifier vis- 
à-vis de vous meme, il faut encore vous juflifier 
vis-a-vis des autres. 

Vos Pefespa fient un grand nombre d’années 
fans faire leur derniers vœux. II n’y a que vous 
de Religieux dans le monde Chrétien , qui por- 
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Ÿitz la vocation fi loin . Cette épreuve mené un 
Célibataire tout près du tombeàu, fans qu’il fâ- 
che dans quel état il eft engagé * Il ignore s’il a. 
quitté le. monde, ou s’il y eft encore. 11 faut 
thànger cette difpofition y elle eft contràirè ail 
libre arbitre de l’homme > qui -, dans toüS les 
étàts de la vie, doit lui permettre de s’engager 
par des vœux dans un Ordre où il eft appelle 
par fa vocation * 

L’Emblème que vous mettez fur votre Or- 
dre par le filence que vous gardez, eft contrai- 
re à des gens qui he fe réunifient que pour prier 
Dieu . La réferve , le fecret ne conviennent qu* 
aux Sociétés politiques , mais des Religieux ne 
doivent connoître d’autre Miftére que celui de 
la Trinité. 

Ces réformes étoient bien raisonnables , Sc 
les reflexions qu’on y ajoutoit très judicieufes , 
bien dignes dctre préfèntées à des gens, qui> 
prêchant continuellement l’Evangile, ànnonçoieht 
par tout > que l'obéiflance aux Souverains , 6c la 
foûmifiîon au faint Siège, étoient le premier de- 
voir dés Chrétiens &c. &c. 

• * * 1 > r 

Mais Ricci ne s’y rendit pas. Sadévifemal 
jienreufe étoit * tout ou rien . Il difoit en ter- 
me figure , qu’il aimeroiü mieux qu'on anéantit 
'le Corps de faint Ignace, que fi on lui arrachoit 
tin feul cheveu de la tcte|. 

. Il âvoic encoré confiance en fes préjugés, 
lorfquc chaque Prince de l’Europe s’étoic défait 
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des liens . Sa foiblefle raccompagna jufques au 
dernier moment. Voyant tout perdu, il n’eut 
pas la force de prendre le parti qu’on prend or- 
dinairement dans les affaires défesperées . 

Je finirai le portrait de cet homme par un 
trait qui fervira à le mieux faire connoitre ,que 
tout ce que je pourrois emprunter du génie de 
l’efprit humain. Dans la chaleur des divifions 
qui s’écoient élevées contre cet ordre , dans le 
fort des réproches qu’on lui faifoit , au moment 
que toute l’Europe étoit indignée contre lui* 
Benoit XIV., qui regnoit dans l’Eglife, lefitap- 
pellcr dans fon Cabinet. Ce Prince modéré, 
doux , affable , l’ami des hommes, qui joignoit 
aux vertus qui forment le grand’ Pontife , toutes 
les qualités qui forment le grand homme : fou- 
verain , jufte , équitable , fans prévention, fans 
préjugés , ennemi des rémedes violents qu’il re- 
gardoit plus dan-gereux que le mal même, lui 
parla ainfi. Votre Société eft dans la foflé. Le 
Lion eft prêt à Ta dévorer . Les puiffances tem- 
porelles fe font liguées contre elle . Vous con- 
noiffez mon Pontificat. Je n’aime point les coups 
d’éclat. Tout ce qui fort des voies ordinaire!, 
n*eft point nom caraftére . La pacification elt 
mon génie. Prêtez vous à ce que les Monarques # 
veulent de vous, ne vous refufez pas à leurf-ar- 
rangements; Je fuis prêt moi même à m’y prê- 
ter , pirce qu’ils ne bleffent pas l’Inftitution fon- 
damentale de votre Ordre . Si Saint Ignace vi- 
' voit 
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voit aujourd'hui fur la Terre , il fairoit lui mê- 
me, ce qu'on vêtit que vous fa fiiez . De tous les 
vices , l’obftination eft le plus dangereux . Cel- 
le-ci a rempli le monde d’héréciques . 

Les fouverains me connoiffent . Ils favent 
que la duplicité, l’intrigue n'entrerent jamais 
dans mon ame , & que j’ignore jufques aux pre- 
miers élémens decette Science trompeufe , qu’on 
nomme Politique qui ne devroit jamais approcher 
de la Tiare . Il fuffira qup je fois votre média- 
teur pour calmer les elprits qui font irrites con- 
tre vous. On fait que je n’ai point de préven- 
tion Air les chofes qui font qu’on ne vous aime 
pas . Je fuis perfiiadè que les Rois me bifferont 
l’arbitre de votre fort , lorfque je leur aurai fait 
favoir, que vous «tes prêta vous conformer aux 
réformes qu’on fouhaite de vous. 

En qualité de Chef de l’Eglife , tous les 
Chrétiens font mes enfans, & vous m’étesplus 
chers qu’aucun de mes fils par les fevices que 
vous & vos Predéceflcurs , ont rendu à l’Eglife . 

Les momens font précieux . Je fuis vieux , 
mon fang eft déjà glàcé dans mes veines . Je n’ai 
que quelques momens à vivre , peut être dé- 
main ne ferez vous plus à tems à faire ce que 
vous pourriez faire aujourd’hui .'Après ma mort, 
vous ne trouverez pas tant de facilité que vous 
en trouveriez auprès de moi. Tous les grands 
Potentats de l’Europe fe font déclarés contre 
vous. Le Gouvernement temporel a prononcé 
- - " vo- . 
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votre fentence , Sc le fpi rituel eft prêt à la ligne? i • 
Vous avez de puifîans ennemis dans le fein de 
PEglife. Le haut Cierge Vous hait. La plupart 
des Cardin aux protecteurs des Couronnes ,ne font . 
pas vos amis, parce que leurs maitres font vos 
ennemis . Apres moi , quelque Conclave tirera du 
fond de la poufliere monacale * quelque moine % 
Cardinal qu’il elevera tout exprès lur le Trôné 
de faint Pierre pour vous perdre . 11 n’eft plus 
tems de confulter , d’examiner ,de délibérer . Les 
intrigues & les négociations font inutiles . Il faut 
aller au plus prefle: votre réfiftance ne faira qu* 
aigrir les efprits; & rendre votre chute plus cer 
taine. Les Rois font devenus abfoîus,ils peuvent 
tout ce qu’ils veulent . Les Monarques parleront, 
les Couronnés décideront ; les Ambafladeurs agi- 
ront i & tous enfemble ils vous perdront : D’ 
abord le Pape réfiftera ; mais à la fin l’homme cé- 
dera , & votre focieté périra . Prévenez cette dé- 
marché précipitée . Tant que vous éxifterez, vous 
ferez quelque chofe * lôrfqu’on vous aura éteint i 
vous ne ferez plus rieri ; 

le ne cherche point à faire valoir auprès rfe 
vous cette autorité que je tiens du Ciel . le laide 
toute ma Puiflance fur le Trône où la Providen- 
ce m’a placé . le pourrai par un feul décret VoUs 
anéantir, vous & votre Société, mais j’aime mi- 
eux devoir cette réfignation à votre obéiflancë 
qu’a mon pouvoir . Empêchez que le faint fie'gé 
ne fe voie forcé de vous chaffer de vos maifdris 
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de vos colleges , ce feroit un fcandâle pour T 
Eglife Chrétienne qu’il faut tâcher d’éviter . Nous 
vivons dans un fie'cle malheureux où l'héréfie a 
corrompu la moitié de l'Europe. Les ennemis 
de la Foi Ont les yeux fixés fur la Catholicité , fi 
on éteint Votre Société* on ne manquera pas de 
vous accufer de corruption, on dira que le céli- 
bat n’eft qu’un mafque pour cacher le vice, & 
malheureufement pour l’Eglife Chrétienne , te$ 
difeours ne font que trop d’iinprefiîon fur le$ 
âmes foibles. 

Si vous perfifiez dans votre obftination , îé 
faînt fiége fera obiigé de fe prêter aux vœux dé 
la Politique des Princes , alors vous ferez difper- 
fés, & comme des brebis égarées vous courrez 
les champs, ou vous Vous trouverez ifolés dans 
des villes étrangères. Dans cet état de défolatioti 
quefaira la Société? Que déviendront vos freres, 
que deviendront ces vieillards accablés fous le poi- 
ds des années: ces religieux accoutumés à une vié 
fédentaire , adonnés par état à la contemplation, 
& livrés à un enchaînement de devoirs qui les 
tenoient en vie, maintenant fans éxercices -, fans 
obligations, périront de langueur, & vous aurez 
à rendre compte à Dieu d’aVoir fait defeendré 
dans le tombeau de milliers de Vos freres. 

Ne comptez point fur ceux qui vous protè- 
gent àüjour d’hui < Vos amis ne vous donîient 
des efperances, que pareequ’ilseroient votre rui-> 
ne incertaine, mais lorfqü’iis vous verront per- 
dus 


Digitized by Google 


28 La Mort 

dus fans reflburce,ils vous abandonneront . Alort 
votre excinélion flétrira la mémoire de votre or- 
dre jufqu’à la derniere poftefité, on ne fe fou- 
viendra de vous que pour vous avoir en horre- 
ur, il fera impolîible que les fiécles futurs vous 
croient innocent, lorfque votre propre génération 
vous aura condamné comme coupable. Ne me 
laiflez pas defcendre dans le tombeau incertain 
fur votre fort . Donnez moi cette confolation a- 
vant de mourir , d’apprendre par votre obéiflati- 
ce que mon fuccefleur n’aura rien à faire après 
moi que de louer votre zélé pour le faint fiége 
& votre attachement aux couronnes. 

Ce Difcours qui auroit attendri un rocher, 
ne fer vit qu’à rendre plus inflexibile cette ame 
revêche. 

Cependant, il ne faut pas croire que tout le 
mal partit de cette fource . Il y avoit plus d’un 
fiécle que toutes les Puiflances s’eflayoient en fé- 
cret pour anéantir la Société de Jefus, mais lor- 
fque tout étoit prêt, aucune n’ofoit fraper. Ils* 
agifloit de trouver un homme qui fut allez en- 
treprenant pour porter le premier coup . Cet 
homme parut en Portugal , & la focieté ne fut 
plus . Ce qui avoit retardé la chute des Jefuites, 
c’efl: qu’on avoit imaginé qu’ils tenoient à tous 
les rangs à toutes lesclafles, à toutes les condi- 
tions, & qu’on ne pouvoit les renverfer , fans 
renverfer l'Etat . Lors qu’on vit que la chofe étoit 
praticable , on l’exécuta. L’Autorité fuprême s*- 

étoit 
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ëtoit oubliée elle même, Elle avoit refté en ar- 
rière croyant ne pouvoir pas aller fi loin . Elle 
avoit befoin d’un guide , Iorfquccelui-ci-eut mon- 
tré le chemin , toutes les Puiffances le prirent . 
Mais comme tous les coups d’effai font impar- 
faits, on fe tâta encore quelque tems . On négo- 
cia , on conféra , on examina , on calcula , enfin 
après plufieurs luftres d’examen , de réflexions , 
de méditations , l’ordre fe donna . Mais il é-oit 
bien récommandé dans celui-ci aux Fidèles de ne 
point parler de cetre expulfion qui devoit le fai- 
re fans emeute, fans bruit, & fans clameur. Les 
Iefuitesfur tout qui dévoient crier les plus forts, 
ne dévoient pas fe plaindre, attendu que l’extin- 
&ion de la Compagnie étoit pour le falut de leur 
ame ; ce qui fait reffouvenir de ce Prince Efpa- 
gnol , qu’on étrangloit, & qui pouffant de hauts 
cris dans le fupplice . ceux qui l’éxecutoient , lui 
difoient pour le confôler. „ Paix Monleigneur, 
„ ne criez pas fi fort , tout ce qu’on en fait , 
„ n’efl: que pour votre bien . „ 

Cependant il étoit difficile que cette affaire 
fe paffât fous filence, attendu qu’il y avoit en 
Europe fix milionsde femmes toutes bien parlan- 
tes, & bien difcourantes , à qui il étoit impof- 
fible de faire garder le filence „ 

Nous fairons ici un pas en arriére . Avant 
de dire comment a été renverfé cet Edifice , il 
faut rapporter comme il fe forma . 

On a beaucoup parlé do rinftituticn de 

Saine 
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Saint Ignace à qui on a donné des vues & des 
defleins d’un ordre luperieur , mais il y a ap- 
parence qu’on lui en a fait plus dire , qu’il n’en 
a jamais penfé, d’autant plus que Ton fiécle n* 
ecoitpas celui des grands législateurs. Cependant 
il falloic que fa conftitution contint tous les ger* 
mes qui peuvent caufer une révolution dans les 
efprits. Le Monachifmc en Général qui s’étoit 
formé dans l’ignorance des ficelés, s’çtoit main- 
■ tenu dans l’oubli des tems. Plufieurs autres Or- 
dress’étoient élévés, & avoient vieillis fur la ter- 
re fans qu’on eut à peine entendu parlerd’eux, 
au lieu que celui-ci ne fut pas plutôt créé , que 
tout l’Univers retentit de fon nom. Il s’étendit 
par tout le Globe, pafla de l’orienta l’Occident, 
& coula dans l’un & l’autre hemisphere. Il fe 
trouva au milieu de toutes les Nations, fraia 
avec elles, les conduilit, les dirigea, fe trouva 
dans tous les coins , & récoins de la Société po- 
litique civile, fe mêla avec les Grands, defeen- 
dit chez les petits, & pcendit au loin fon in- 
fluence , 

Que doit on conclurre de ce bruit Icfuiti- 
que qui frappe les airs? N’eft ce pas une des 
premières Loix de la vie contemplative, que 
ceux qui quittent le monde pour vivre dans le 
filence , ne doivent plus faire parler d’eux? La 
véritable retraite, n’efl elle pas dans cet anéan- 
tiflement total de foi-mome qui en renonçant 
à la créature, ne doit voir que le Créateur? 


Digitized by Google 


De Ricci 3 1 

*ï'y a-t-il pas une vanité dans cette rénommçe 
qui tend à étouffer le germe de l’humilité qui 
çft le fondement de toutes les vertus chrétien-, 
nés? Une Société réligieufe qui a quitté le mon- 
de , ne doit elle pas en être féparée pour tou- 
jours ? 

D’un autre côté, un Corps Religieux qui 
ne s’efl: donné à Dieu que pour convertir les 
hommes , ne doit il pas continuellement fe trouver 
aumilieq d’eux , pour remplir fa million ? Cette 
million ne lui ordonne-t-elle point de ne pas 
fe fépaier des âmes, qui ont .beToin de fon fé- 
cours?Eft ce rentrer dans le monde, que de 
s’y trouver pour peupler le Ciel d’Elus? La Gloi- 
re de la Religion , n’eft elle pas dans la pro- 
pagation de la Religion? &c, &c. Toutes que- 
ftions Théologiques que nous ne déciderons pas, 
& qu’on devroit néanmoins décider, fans quoi 
on ne faura jamais quelles font les loix delà fo- 
cieté , qu’elle dqit fe permettre & celles qu’çllq 
doit fe deffendre , 

La Révolution commença par les fol irai res,. 
Le Clergé régulier en fut le premier allarmé. 
Le Monachifme jufques à Saint Ignace avoit été 
une voiç pour arriver au Ciel par les commo- 
dités de la Terre. Les Clôitrcs étoient des re- 
traites éloignées du bruit des affaires où regno- 
jent l’ordre, la paix ,1a tranquillité. 

Les Iefuites prétendirent que cette voie étoic 
trop large pour arriver au Paradis. Us en pro- 

. . pofe- 
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poferent une plus étro ite , celle-ci étoit le jeune , 
la pénitence , la mortification, les peines, les 
fouffrances , l’étude , le travail , l’ardeur pour 
les choies du ciel, le mépris pour les affaires 
de la terre, la retenue dans les défirs, l’aban- 
don des pallions , le renoncement à loi-même , 
la contemplation , l’éxa&itude dans Tes devoirs , 
la priere, l’exercice des vertus, la fuite des vi- 
ces; toute cette lithurgie épouvanta le bas Cler- 
gé, on ne fe feroit peut être point plaint, fi les 
Jefuites n’avoient établi que des maximes , mais 
ils préchoient d’exemple , ce qui alluma contre 
eux une guerre irréconciliable . 

Unefocieté réligieufe peut ne pas s’offenfer > 
fi elle efl: inferieure en efprit à une nouvelle qui 
-vient de fe former, mais elle ne lui pardonne 
pas, fi elle lui eft fuperieure en mœurs. 

Les Jefuites dormoient peu, fe couchoienttard, 
fe levoient matin avoient une affez mauvaife 
table, s’habilloient Amplement, étoient engagés 
dans un enchaînement de devoirs qui en fefuc- 
cedant les uns aux autres, renaifioient chaque 
jour ,s*exer-coient ,s’appliquoient , avoient conti- 
nuellement l’Evangile à la main , l’expliquoient , 
le prêchoient, le propofoient, faifoient des ré- 
trakes, raffembloienç les chrétiens, leurannon- 
çoicnt la parole de Dieu , les exhortoienc à la 
douceur, à la modération , à la rétenue, leur or- 
donnoient la priere , le jeûne , la mortification , 
prioient ,j?ûnoienc ,fe morcifioient avec eux, ra- 
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fnénoient , les âmes égarées, les convertifloient , 
lts confefloient , les communioienc , augmentoient 
le nombre des Croyans , travailloient à la propaga- 
tion de la Foi.perfuadoient un Etrefupremeà ceux 
qui ne croyoient point en Dieu , s’affembloient aux 
coins des carrefours , & aux bouts des rues pour 
a r'.er les paflansàqui ils annoncoient la paro- 
le de Dieu , courroient les Campagnes, les hame- 
aux, les villages. Te mô oient fe confondoient 
avec les habitans des bois, fe faifoient à leurs 
moeurs , à leurs manières , parloient leurs 
langue, & leur annonçoienr dans leur idiome, 
l’incarnation d’un i^ieu , fa mort , fa paiîion , 
fes foufïrances , fa réfurre&ion , & les rameno- 
ient à la vie fpirituelle par des maximes limplès 
& naturelles comme eux, aHîltuient les mori- 
bonds , leur préfentoient le Crucifix, les exhor- 
toient à la mort, leur faifoient la récoin- 
mandation de Paine ; paflbienc «dans les priions 
des criminels , les embratfoient les çonduifoient 
à la potence &c. &c. 

Cette vie étoit trop humble pour ne paspaf» 
fer pour de l’ambition , aulfi la prito.i pour tel- 
le . Les moines rentés qui n’avoient jamais ima- 
giné de fe faire religieux pour prendre toute cet- 
te peine, crièrent de toutes leurs forces que tout 
étoit perdu, que la Morale Evangélique étoit re- 
lâchée; que les .vertus alloient dévenir des vices; 
que rien n’ét-fit plus pernicieux que le mauva s 
exemple ; que les mœurs jefuitiques alloient per- 
T. I. C ver- 
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vertir le monde entier, fi l’on nVri prévendit 
les fuites ; qu’il étoit dangereux de iaifler établir 
des gens qui ne parloient que de Dieu , quirap- 
portoienc tout à E>ieu, qui ramenoient tout à Dieu* 
ce qui croit un moyen fùr pour les lui faire meV 
connoitre , puifque l’homme n’écoic pas fait pour 
palier fa vie en contemplation ik en exercice dq 
pieté; que c’etoic un détour de l’efprit immonde 
pour corrompre le genre humain. 

Cette première querelle qui leur fit beauco- 
up d’ennemis , leur donna un grand nombre d’ 
amis. Comme la Morale Chrétienne ne connoiC- 
foit pas encore cé détour du Diable , de rendre 
les hommes bons tout exprès pour Içs faire de- 
venir pires, & qu’on avoit crû jufques alors que 
le vice n’ étoit pas dans la pratique delà vertu, 
bien de gens ne voulurent pas croire que cela 
étoit une impofture . 

Le fécond pas que ces Peres firent pour fe 
diftingucr des autres ordres , ne fut pas h heu- 
reux. Li Politique d’ouvrir les écoles pour éclai- 
rer l’Europe, fit voir que l’Inftitution Jefuitique 
n’entendoit rien à la politique . Cette lumière qu' 
ils repandoient dans la Société generale , devoit 
un jour dépofer contre elle . On tire meilleur 
parti de l’ignorance . Avec des gens qui n’onc 
point d’efprit, on ed fur de faire valoir le lien. 

Les Jefuices n’eurent pas plutôt jetté quel- 
ques étincelles de favoir fur les efprits , que les 
écoliers fe tournèrent contre leur maures , c’éto- 

ienc 
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fcnt des armes qu’ils avoient mis dans les mains 
<de leurs enriemis , & dont ils ne manquèrent 
pas de fe fervir. A’ peine marcherent-ils dans le 
Jafcirinthe des fciences, qu’ils crurent en tenir le 
£1 , & qu’ils n’avoienc plus befoin de guide pour 
marcher. Cette révolution qu’ils cauferent eux 
tac mes dans l’efprit humain, fut celle qui les 
|>eriécuta le plus , & qui l ? ayaqt fuivje pas à pas 
a la fin les a perdus. Tous les demifavants & 
les fcholaftiques dont l’Europe étoit remplie, lé 
déclarèrent contre eux , il n’y a pas de gens qu* 
pn hait tant , que ceux qui veulent s’eiever ail 
de (Tu s de nous par le génie. La Littérature eft 
ja première des dominations . On peut céder 
quelque fois les biens de la fortune , mais on ne 
fe relifche jamaafur ceux de l’el^rit . Il peut 'cre 
glorieux dans certains tems d’etre prive de ces 
premiers, mais il eft toujours humiliant qu’on 
nous dépouille des féconds. 

Les Ordres mandians & ceux qui vi voient 
grafTement de leurs revenus , n'avoient point cess 
Cris , ces acclamations qui s’c'toient éle\ées con- 
tre les Loyalites , c’eft que le premier n'avoit pen- 
fé qu’à amalTer des biens pour vivre , & les au- 
tres à jouir des biens qui leur donnoient a vi vre . 
La tranquillité étoit générale , parce que igno- 
rance etoit univepfelle , mais lorfque les inno- 
vateqrsde Saint Ignace voulurent arracher le voi- 
le qui couvrait l’infuffifance d’où naiffoit la paix 
générale ,on les regarda comme des perturbateurs 
du repos public, C a Les 
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Les Univerfites à qui les Rois a voient ac- 
cordé le droit d’êcre ignorantes , & qui jouiflo- 
ient inviolablement de ce privilège , s'élevèrent; 
contre eux, & publièrent qu’ils n’étoient pas des 
hommes, mais desefprits malins , que leiiémoa 
avoir envoyé fur la terre pour pervertir les hom- 
mes ; elles allèrent plus loin, on vit paroître 
des décrets contre ces Pe.;res, qui les traitoienfc 
d’hérétiques , quoi qu’ils n’euilènt pas encore mé- 
rité de l’être. 

Mais la plus grande révolution fut, lorlque 
les Jefuites parurent à la Cour des Monarques 
Toute l’Europe les accufa d’ambition 11 écoit à 
préfumer qu’il y en avoit Cette apparition in- 
digna tout le monde .mais les Jefuites fouffrirene 
humblement toute forte de maux pour arriver 
à la vanité fuprême . L’Empire des confeiences 
eft le premier Empire . Sa Domination eft fupe- 
rieure à toutes les dominations. L’ame goûte tant 
de douceurs à diriger les autres âmes , l’amour 
propre, principe de toutes nos allions eft lié ii 
étroitement avec les vertus les plus auftéres, qu* 
il n’eft point d’hoititné de bien qui n’ait le mal- 
heur de n’avoir encore à fe méîier de lui même . 
Ce ferpent tortueux fe glifle avec tant d’adreftê 
dans les confeiences les plus timorées , que les 
meilleures intentions ne fuffifent pas toujours 
pour empêcher que cette humilité ne devienne 
une vanité. 

Les Rois defeendirent de leur Trône pour 
* jfe 
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ft jetfter à lèurs pieds , entre le pénitent & eux , 
ils ne mirent d’autres barrières que ce facrement 
qui formoitlui même un pont de communication. 

Les fautes d’Etat, font nécefla irement liées 
avec les foibleflès du Prince. Les Péchés de P 
homme font toujours confondus avec ceux du 
Roi . Le pcnitent & l’Etat , font fi bien confon- 
dus enfemble , qu’on ne peut diriger l'un , fans 
conduire , l’autre k Le Monarque en parlant à 
î’oreille du Direfteur , le fit fon confeiller privé . / 
Ce fut Ce confeil qui révolta tous les efprits , 
tous ceux qui fe trouvoient autour du Trône fe 
crurent perdus . Il y a par la nature de la chofc 
une concradi&ion manifefte entre ceux qui di- 
rigent le Roi par la Religion , de ceux qui le 
conduisent par l’ambition . Les principes de ceux- 
là font diamétralement oppofés aux maximes de 
ceux-ci , • • , 

On doit juger combien l’adminiftration du 
Confefieur.caufa du changement dans l’admini- 
niftration politique & civile . La plupart des 
grands hommes quittèrent la Cour, & fe rétr- 
rerent des affaires . L’émulation s’affoiblit , Pefpric 
dégénéra , une bigottorie fejnêla dans les né- 
gociations, on parla de paix , lorfqu'il falloit par T 
1 er de Guerre , on cita l’Evangile là où il falloic 
citer les Traités , tout prit une tournure dif- 
ierente.. . • . .y ? 

Les Minières qui étoient les plus intéref- 
Jfés crièrent le plus fort . Ceux-ci régardoinc com- 
i r » me 
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me un voî perfonnel tout ce qu*on leur ôte cfi 
l’autorité du Prince. Ils parlèrent d’exil . de ban* 
nifTtment , mais le Dire&eur avoit fait trop dé 
chemin dans l’elprit de fort pénitent , & il n’étoit 
plus tems de renvoyer ceux qui renvovoient les 
autres. Ce fut un fpectacle nouveau pour le 
monde politique de Voir un homme habillé de 
noir, en cheveux courts, avec un chapelet qui 
lui pendoit d’une ceinture de cuir, commander 
en fouverain, parce que celui à qui il donnoit 
l’abfblution , l’étoit . On doit juger de la foiblefc 
fe qu’il y avoir dans les affaires par le gértié dé 
ceux qui les dirigeoient; ort faifoit entrer dani 
la politique ce deftin rigide qui conduit tout ici 
bas. A’ chaque faute d’Etat, on difoit que celt 
ne pouvoit pas être autrement , pareeque Dieu 
évoit prévu, que cela dévoit être ainfi. Cepen* 
dant il y avoit à gagner pour les Rois à ce mar- 
ché, ils n’avoient pu auparavant fe confeffer à 
un Prêtre particulier , fans qu’il leur en coûtât 
une Evêché', quelque fois même un chapeau dé 
Cardinal, ce qui fit dire à Pafquin à Rome 
u qu'on pouvoit devenir Pape par l’interceflîort 
a des péchés des Rois; car, les Jefuites avoiené 
renoncé aux grandesdrgrtirésécclefiaftiqUes, mais 
ils n’avoient pas réhoncé à leur aggrandiffemertt. 

Au milieu du feu de ces premierés divisons , 
la Ttiéologie vint achever d’aliéner les efpritFé Cel- 
le-ci dans les fiécîes barbares avoit efluye' le fort de 
toutes les fciences ;-k/ ignorance l’avoit enfévelie 
> ’•* dans 
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dans les ténèbres . Les Jefuites cherchèrent à la la 
retirer de cèt abyme où elle étoit plongée ;en vou- 
lant tout d’un coup la faire forti-rde rariéantiffe- 
mantoù elle fe trouvoit, ils s’éloignèrent de fes 
principes. Plufieurs fe livrant au feu de leur ima- 
gination , & voulant faire valoir un génie qu’ils 
auroient fi bien pu employer à fortifier les loix 
de l’évangile , publièrent fouvent des maximes 
qui lui étoient contraires . C’étoit alors un des 
malheurs du tems de forcer toutes les idées fco- 
iaftiques. La Métaphyfique encore groflïére avoît 
gâté les efprits . On enfeignoit la Théologie d’une 
manière qui tendoit à Pathe'ifine . Pour démon- 
trer qu'il y avoit un Dieu, il falloit prouver qu’il n’y 
en avoit point, ce qui faifoit qu’il y avoit beaucoup 
de gens qui n’y croyoientpas;car,lorfqu’on emplo- 
ie deux conviftions pour prouver la même chofe , â 
coup fur on choifira la plus mauvaife. Comme il n’y 
avoit point d’extravagance qu’on adoptât , c’étoit 
le tems des hommes extravagans. L’Ecole étoit 
devenue le réceptacle des abfurdités humaines. 
Ces contradi&ions ouvroient la porte à desque- 
ftions aufli infenfées que ridicules . Des queftions 
màtaphyiiques fur la puiflancede Dieu, on en vint 
à celles de l’Autorité des Rois. On avoit fouvent 
demandé fcholalliquement, fi un peuple pour 
fe garantir de l’héréfie pouvoit tuer un Prince 
hérétique, ou fi un Peuple pour fe fouftra ire aux 
loix de la tirannie , avoit le droit de faire de- 
cendre <lu Trône le Monarque Tiran, & meme 

celui 
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celui de le fiire mourir Ces queftirins noùveîlés 
échauffèrent les efprits. On paffa aux caufes,on 
raifonna fur les etfets , on en tira des confequen- 
ces , & malheureufement pour lefprit humain, 
à force de fubtilifer , on parvint à fe perfuader 
qu’on pouvoit vivre en Dieu & tuer les Rois, 
c’eft à dire être Chrétien & affadin tout à la 
fois. Ces opinions refterent d’abord dans les éco- 
les où elles étoient nées , mais bientôt l’audace 
s’en mêlant, on les publia dans des livres, & 
ces livres furent lus par beaucoup de gens, mais 
ces gens n’étoient pas le peuple qui ferme l’Egli* 
fe Chrétienne . Plusieurs jefuites fe trouvèrent 
-infeflés de ce nouveau poifon , cependant il eft 
faux qu’ils l’aient distribué publiquement aux 
Fidèles , & encore d’avantage qu’ils aient ouverts 
des Ecoles pour enfeigner ouvertement cette 
.Morale . Des tels Profelites auroient bientôt 
détruit les Théologiens qui l’enfeignoient ; car, 
les gens à qui onenfeignede tuer les Rois , tuent 
bientôt leurs maitrés . 

Voiei une idée générale de cette morale rélâi 
chée dont les pièces exiftent dans leurs auteurs, 
elle s’étend prefque fur tous les points théolo- 
giques , & embralfe tous les cas de confcience , 
qui , depuis cette nouvelle théologie i n’en font 
plus. 

On fera peut erre bien aîfe devoir le corps 
complet de certe morale corrompue tirée du fein 
de fa création. On peut la divii'cr *.n trois bran- 
ches. 
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Le Ptobabllifme dont nous parlerons d’abord . Ce* 
lui-ci a une grande commodité. On peut fe fau* 
ver par les vices mêmes qui font qu’on cft dam- 
né; 11 efl: impoflible d’établir une morale fi po- 
pulaire plus propre à confoler les Chrétiens, 
qui avant les Jefuites né. tronvoient aucune con- 
folation. Par le probabilifme , on eft ce qu’on 
veut être indépendamment des préceptes qui em- 
pêchent d’être ce qu’on eft. Ceci h’eft pasab- 
iolument bien clair ; mais les Jefuites l’entendo- 
ient, ou ce qui eft la même chofe en fait de 
Probabilifme, croyoienc l’entendre . Celui-ci fai- 
foit naître une grande queftion qui n’a pas en- 
core été décidée;, i, Sçavoir, fi l’on fait mal lor- 
,, fqu’on croit faire bien , & fi le vice n’eft pas 
„ la vertu lorfqu’on s’en fert pour i’oppofer à 
„ la corruption . Ce fut au travers du labi- 
r>nthe du Probabilifme qu’ils échappèrent depuis 
aux reproches qu’on leur fit de s’ctre fcrvis d’une 
morale gâtée. 

Henri Henriques un de leurs Dofteurs en 
morale .prétend que le Confefiéur doit préférer 
l’opinion, probable du pénitent à la fienne pro- 
pre ; c’eft à dire en d’autres termes que le pé- 
nitent doit donner la loi au Dire&euf i 

Vir fcrupulofus manet fi contra fcrupulos 
eligat quod judicat probabiîe, licet pâtet aliarti 
efle probabiliorem opinionem . Et confcflarius 
contra propriam opinionem conformare fe debet 
opinioni penitentis qua ille a peccato coram Deo 
exeufatur . Un 
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Un homme fcrupuleux eft en fûreté, s'il 
choifit contre fes fcrupules ce qu’il juge proba* 
ble , quoiqu’il penfe que l'autre opinion eft plus 
problabie , 6c le Confefleur doit contre fa propre 
opinion, fe conformer à celle du Pénitent, at- 
tendu qu’elle excufe celui-ci dévant Dieu . 

Paul Laymann met les pécheurs très à leur 
aife : il leur permet de fe livrer à leurs délirs en 
toute fureté de confcience * ce qui eft un moyen 
fur pour pervertir beaucoup d’hommeS. Voici 
ce qu’il dit dans fa Théologie morale imprimée 
à Paris i6iy. ,àvecla permiflîonde fon Provincial . 

Ex duabuscontradicentibusprobabilibus opi- 
nionibuâ , quæ verfantur circa a&ionem huma* 
nam , an licita fit* nec ne quilque in praxi , fi* 
ve operatione , fequi poteft quam maluerit ; & û 
ipfi operanti fpeculativè minus probabilis videa- 
tur , ita Suarez .... d’ Azor .... Sanchez ..... &c. 

De deux opinions probables contradi&oires, 
touchant une aèlion humaine , fiavoir , fi elle eft 
permilè ou non* chacun peut dans la pratique 
ou dans l’a&ion fuivre celle qu’il lui plaira d’avan- 
tage , quoiqu’en la fuivânt il la regarde fpecula- 
tivement comme moins probable. C’eft le fenti- 
inent de Suarez .... d’ Azor. . ..de Sanchez &c. 

Poignant, Profefieur des cas de conlcience 
dans le College des Jefuites d’Amiens, femble 
craindre qu’il y ait trop de juftice dans les Tri- 
bunaux: on diroit du moins qu’il cherche à cor- 
rompre les juges . 
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Poteft Judëx , reli&a probabiliori fententia 
ftqui minus probabilem . 

„ Le juge peut abandonner le fentiment lé 
„ plus probable pour fuivre celui qui l’eft lé 
„ moins. 

Tambourin a publié arec la permiflîon dé 
fes fuperieurs qu’il vaut mieux probablement 
garder le bien d’autrui que de le reftituer . 

Si quis petit quid faciet de invento argen- 
to, nulle domino port diligentiarn comparènte, 
petit an fibi poiîit illud retinere? Id quod quia 
«fl: probabile , licet, etiamfi fît probabile deberé 
pauperibus diftrîbuire: illud , non vero hoccon- 
fîliurri dare teneris, ex fuppofîtione quod confî- 
!ium dare fufeepifti . . . . cdnfeflirios, qui fem- 
per putant Te bene fareré obligando penitentes 
ad reftitucionem , quia id femper eft tutius, re- 
prehende . Sane fi id quod eft tutiiis, îi cogno- 
feere voluîflent, tuum cônfîlium non expe&af- 
fent , fed ex Te reftitùifîênt . 

Par exemple, fi quelqu’un demande ce 
,, qü*if doit faire d’un argent qu’il a trouvé, 
,, lorfqu’après avoir fait fes diligences, celui à 
7, qui cet argent appar^^Tne fe préfente point 

i, pour le demïpder^.df:- demande s’il peut le re* 
tr tenir pour lüf&w^qui lui eft permis, pafee- 
» que cela eft probable, quoiqu'il foit aufli pro- 

j, bable qu’il doit le donner aux pauvres. Mais 

•*» vous n’étes pas obligé de lui eonfeiller cela , 
*» dans la iuppofition que vous vous êtes engagé 
’ à lui 
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à lui dohner confeil. C’eft poürquôi,on doit 
„ blâmer ces Confelîeurs ignorans , qui s’imagfr 
r, nenc toujours qu’ils font bien en obligeant les 
i, penitens à la reftitution i parceque cela eft: 
,, toujours plus fur. Apurement , fi ces péniteqs 
avoienc vouîil favoir cé qui eft plus lûr, ils 
n’auroient pas attendu votre confeil, mais ils 
,, auroient reftitué d’eux mêmes . 

George de Valence eft auflî d’avis, qu’on, 
peut donner de l’argent à un Évêque pour avoir 
un béne’fice, fans que cela foit fimoniq . Il eft 
vrai que pour guérir l’Evêque dé tout fcrupule* 
il prend' un détour, c’eft qu’il faut .rapporter 
l’argent qu’on a donné, non pas directement à 
la chofe fpirituèllé qu’on a voulu acheter, mais 
feulement à la détermination de fa volonté , à Y 
application de fon efprit , le tout en fes Com** 
mentaites Théologiques. Tome 3. 

Richard Arfdehin dans la Philofophie uni- 
verfelle imprimée à Cologne , avance cette pro^- 
pofttion i . ; , \ . : . , - . v : ; . 

Sunt quidam hoc tempore , qui negattt hoc 
jprincipium valere in aCtibus qui procediint ex 
i, ignorantia invincible „ juris naturalis, ut II 
mentiaris, ignorans mendacium efte péccatum» 
aiunt te per hoc a deli&o non excufari ...... Sedi 

contra ignorantiam illam dari, & à peccato for- 
mai! excufare , probat invifta ratio , communis 
auétoritas . . 4 . Sequeretur aliquando dari cafum , 
quo quid quid àgas vcl omittas , neceffario ftfc* 

rue- 
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rueris peccati reus. Ut fi invincibiliter judiceS, 
ad liberandum innocentem , te huic & nunc ad 
pejurandum obligare , fi pejeres formaliter pec- 
cat , quia ignorantia hac a formali peccato non 
excufat, ut ipfi volunt fi non pejeres, peccas 
contra confcientiam diftantera te nunc ad peju- 
randum teneri. 

„ Quelques Théologiens de nos jours nient 
tf que ce principe puifle s'appliquer aux avions 
„ qui procèdent d’une ignorance invincibile du 
,, droit naturel. Si quelqu’un par exemple fai- 
», foit un menfonge, ignorant que le menfonge 
',> fut un péché , ils prétendent que cette igno- 
„ rance ne l’excufe point de péché .... Mais une 
„ raifon fans répliqué & le fentiment commun 
„ prouvent qu’on peut avoir cette ignorance & 
„ qu’elle excufe du péché formel . „ 

Il s’enfuivroit qu’il pourroit quelque fois 
arriver qu’une perfonne fe trouvât dans un cas 
où elle fut néçefiitée de pécher, quelque a&ion 
ou quelque omillîon qu’elle put faire . Suppolons, 
par exemple, que quelqu’un fe croie invinci- 
blement obligé à fe parjurer en ce moment me- 
me pour délivrer un Innocent. Dans ce cas .s’il 
fe parjure , il pèche formellement , parceque fé- 
lon eux, cette ignorance n’excule pas du péché 
formel, s’il ne le parjure pas, il pèche contre 
fa confidence qui lui di£le que dans cette occa- 
fion il. elt obligé de fe parjurer . 

Riginaldus, Tanner, BrefTcr, & autres ont 

a van- 
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avance ayec la permiilion de leurs fuperieurs 

que 

Nemo peccat mortaliter , nifi qui diftin&e 
& determinate advertit malitiam gravem ,ac mor» 
talem , vel periculum eius. Hinc qui lolum ad- 
vertit in obie&o malitiam in gençre confufo & 
indeterminate , non diftinguens an lit morralis 
vel venialis tantum non peccat mortaliter, & fi 
res alio qui in le gravis lit . 

Reginaldus . . , . . Tanner .... Brefler .... & alii . 

„ Perfonne ne pe'che mortellement à moins 
,, qu'il ne remarque d ift interne nt ,& d’une ma- 
v nie're de'terminée , que la maliçe eft grave & 
v morcelle, ou qu’il y a danger qu’elle ne la foie. 
,, C’eft pourquoi , celui qui ne fait attention à 
,, la malice del’obiet qu’en general ,confufement 
„ & d’une maniéré indéterminée, fansdidinguer 
„ (1 elle eft morçelle ou venieîle , celui làoepç- 
,, che pas mortellement .quoique la chofe dTii- 
? , leurs foit grave en elle meme . Reginaldus.,,. 
„ Tanner .... Brefler .... & autres . 

Le Pere Herman Buzenbaum dans deux 
grands volumes in folio imprimes à Cologne per- 
met aux hommes de mentir &. quelque fois mS- 
me de tuer ; ce qui ell extrêmement commode 
pour les gens qui n’aiment pas à dire la vçrité , 
& qui font naturellement violents . 

Quamvis omnesfeiamus hanc legem nature, 
quod uiendacium ordinane lit prohibitum , item 
quqd pr.iinarie non liceat propria automate oc- 
r eide- 
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ciderc quemquam , tamen poflunt dari taies cir- 
cumftantiæ , ut invincibiMter putemus hic & nunc 
ifta licerc. Sic eniixi Caffianus, vir fan£tus& do-» 
ftus, & alii putarunt mendacium officiofum ali, 
quando elfe licitum , Sic Rufticus , telle Vaf- 
que exiftimabat fe honeftc & piè facere, ver T 
fando ægrotum in alceram partem , ut tanto ci, 
tius an imam exhalando liberaretur a graviffimis 
doloribus . 

Sic aliud apud farafam in arte femper gau- 
dendi , ex zelo gloriae Dei & falutis animarum , 
baptifâbat, Maurorum infantes a parentibus ad» 
duflos, ftatimque eos trucidabat , ut certo fal- 
varentur & ne reduÊli ad parentes iterum fedu- 
cerentur. Denique multi funt qui aliquo faltem 
tempore nullam adverterunt malitiam in fimpli- 
ci commotione, vel ofculo carnali, imo admit- 
tunt multi etiam circa pollutionem elfe polTe 
ignorantiam invincibilem , quamvis Vefil in Reg. 
dicat . 

„ Quoique nous lâchions tous cette loi na- 
„ turelle ,que le menfonge eft ordinairement def- 
„ fendu , comme aufli qu’il n’eft ordinairement 
„ permis de tuer perfonne de fa propre autori» 
„ té, cependant il peut fe trouver telles circo- 
», ftances où il eft probable que ces chofes fonc 
, permifes dans le moment prefent. C’eft ainli 
„ que Calîien homme do&e & d’autres ont pen- 
t , fé que le menfonge officieux eft quelque fois 
„ permis, ... C’eft ainü qu’un homme groffier ^ 
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„ fuivant que le rapporte Vafque, penfoit qu’il 
„ pouvoir honnettemcnt & pieufement faire en 
,, forte en retournant un malade d’un autre co- 
,, té, que par une mort plus prompte , il fut dé- 

„ livre de douleurs très connaérables C’eft 

„ ainii qu’un autre comme le rapporte Sara!» 
„ dans Ion art de fç réjouir , toujours par zé.e 
„ pour la gloire de Dieu, & pour le l'alut des 
„ âmes, bap&ifoit les enfans des Mauresque les 
Parens lui emmenoient , & les tuoit audit Ct, 
„ afin quils fuflent certainement fauves, & de 
•„ peurque ramenés chez leurs parens, ils ne fuf- 
fent de nouveau feduits. Enfin il y en a be- 
aucoup qui au moins pendant quelque tems, 
,, n’ont point fait reflexion qu’il y eût du mal 
dans un fimple mouvement ou baifer charnel : 
,, bien plus .beaucoup admettent qu’on peut avoir 
,, une ignorance invincible meme fur la pol ... 
„ quoique Terille dans la régie . ..• dife que ce- 
„ la eft très rare , parce qu’il l’eroit bien diffici* 
,, le de trouver quelqu’un qui n’eût pas une 
„ grande honte d’avouer y être tombé . Voici 
„ quelques endroits de cette Théologie erronée 
„ qu ? on réproche aux Jefuites . 

Etiennè Bauny dans fa fomme des Péchés 
imprimée à Rouen en 1653. s’exprime ainfi à 
l’égard du blafpheme. „ Il faut interroger celui 
,, qui a blafpheme; s’il- dit que la chaleur l’* 
„ emporté au blafpheme , l’on pourra fe perfuader 
,, qu’en blafphcraant, il n’a péché que veniellemenc. 
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,, d’autant que le blafphême n’eft mauvais que 
„ matériellement, à caufe que la colere à ôté au 
,, dit Pénitent le moyen de confiderer. „ 

Il s’enfuit de cette morale que ceux qui 
outragent la Divinité par les paroles les plus 
offenfantes ne pèchent que veniellement; car, le 
blafphême eft toujours une fuite de la colere . 

George Gobât dans fes œuvres morales en 
parlant des facrilegcs , demande „ fi un homme 
„ qui a fait à Pâques une Communion indigne, eft 
„ obligé de récommencer une fécondé fois? il 
„ répond lui même qu’il eft plus probable , qu' 
„ il n’eft pas obligé , la raifon en eft qu’un tel 
„ homme a rempli toute l’obligation qui luiécoit 
„ impofée par les Conciles de Latran&deTren- 
„ te , & il cite pour garant de cette morale 
„ plufieurs Peres de Jeius . ,, 

Licitum .... eft uti fcentia ope demonis ac- 
quilita , modo confervatio ac ufus illius fcieme 
fe non pendeat a Dæmone, quia cognitio feu 
fcientia ex fe bona eft , & peccatum quo fuie 
acquifita jpertranfiit. Suar.de fuperft. 

„ Il eft permis .... d'ufer de la Icience qu* 
„ on a acquifé par le fécours du Démon ,pour- 
,, vû que la confervation & l’ufage de cette 
,, fcience ne dépende pas de lui; car la connoif- 
fance ou la fcience eft bonne en elle même, 
& le péché par’ le quel on l’a acquife èft pafle. 
Ainft penfe Suarez fur les fuperftitions . 

Après la permiftîon d’être magicien, vient 
T. L D celle 
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celle de n’avoir point de religion ; ou plutôt 
l'une eft une conféquence de l’autre ; car il eft 
bien difficile d’être magicien chrétien tout à 


la fois/ . v 

Pierre Alagon dit avec la permiffiori dé les' 
fuperiéurs , qu’il eft permis de tuer un innocent, 
de voler , de commettre la fornication , &• cela 


par un commandement exprès de Dieu , & que 
de fuivre fes Comiriandemens , c’éft un devoir . 
Cet Alagon range enfuitc tout cela comme il 
peut ; ce qu’il y a de certain Vc’eft que cette mo- 
rale fe trouve dans fon abrégé de la Somme Théo- 
logique imprimée à Paris en 1620 & à Rouen 
en 163 6. ^ 

Leur Suarez n’eft pas moins dangereux : il 
ènfeigne qu’un homme qui eft en péché mortel 
peut faire cet â&é pnfitif & formel fans aucun 
péché même véniel : Je ne veux pas maintenant 
me convertir à Dieu.^ 

Selon l’opinion, d’Emanueî Sa dansfêsapfid-' 
rifmés imprimés à Cologne en 1590.. l’on n’eft 
point fauflaire , lors que pour remplacer un ti- 
tre d’hérédité où dé rioblefle qu’on a perdn, oii 
en fabriqué tiri fémblable ;• „ 

Et fuivant André Eudemon Jart dans fori 
Apologie imprimée auffi à Cologne en itfio,on 
peut fe parjurer, fans commettre uri crime, ni 
félon Dieu ni felori les hommes: voici comme 
il s’exprime . „ Je dis qu’il n’y a point intrin* 
„ féquemenc de mal à ufer d’equivoque , même 
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y. en faifant ferment , d’ou il fuit qu’il n'y * 

), point de parjure . „ 

Suarez en traitant de la vertu dît. 

Si quis mutuo accepit nummos , quos po* 
flea folvit ,, & ab eo iterum poltulentur in iudi- 
cio , in quo probare non poteft fe illos folvifle , 
interrogatus a indice poteft, abfolute negare Scil- 
la mutuo accepifle „ fubintelligendo, vel non 
,, iterum accepifle , poftquam illos folvit , vel 
„ non ita accepifle , ut ilia debeat , vel non i«a » 
„ ut aperire çogatur, 

t , Si quelqu’un a emprunté de l’argent qu’il 
y a payé dans la fuite, & que néanmoins on lé 
„ lui demande encore en juftice , où il ne peut 
„ prouver qu'il a payé, interrogé par le Juge il 
„ peut nier abfolumcnt qu’il ait emprunté cet 
„ argent après l’avoir payé , ou qu’il ne l’a pas 
„ emprunté de manière qu’il le doive , ou de ma- 
„ niere qu’il le doive , ou de maniéré qu’il foie 
„ obligé de le découvrir. „ 

Thomas Sanchez va plus loin dans fon ou** 
vrage moral fur les préceptes du Décalogue, il 
dit qu’on peut employer le menfonge pour fou- 
tenir le Parjure. 

Le meme Emanuel Sa , que nous venons 
de citer, tranche le mot fur les vols: il dit qu* 
on peut voler impunément ce qu’on nous don- 
neroit li nous le demandions , & qu’on n’eft pas 
obligé à la reftitution. 

„ Non eft mortale clam ab eo accipere qui 

D 2 „ da- 
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„ daret fi peteretur, etianifi clam acçipi nolit; 
„ nec oportet refticuere „ Morale commode 
pour ceux qui n’aimenr pas à demander, & qui 
cherchent à prendre- Voici la tuerie des Rois 
dont on peut fe défaire en toute fureté de con- 
fluence. ' ( ’ 

Prèlque tous les ca fui {les de la Compagnie 
dejefus permettent l’homicide , lorfqu’il eil que- 
ftion de défendre fon honneur, fa réputation, 
ou les biens. 

Simon de Laftau dans fes propofitions dicté- 
es dans le College d’Amiens fe demande à lui 
meme , s’il eft permis de mettre un agrefleur à 
mort pour la dêfenfe de fes biens. U répond, 
que dans le fond cela eft abiolument permis , 
pareeque les biens font des moyens extérieurs pour 
foCitènir notre vie, & conferver notre état & 
notre honneur ; donc on peut tuer . 

Comme fi ce n’étoit pas affez d’avoir permis 
de voler & tuer les hommes ordinaires , Ëmanuel 
Sa ajoute , qu’on peut encore aflaflîner les Rois , 
il l’a faite imprimer à Cologne , en 1590. Voici 
comme il s’exprime. 

„ Celui qui gouverne tiranniquement un 
„ Etat qu'il a jufiement acquis, ne peut pas en. 
„ être dépouillé fans un jugement public; mais; 
„ dès que la fentence eft prononcée , tout hom- 
„ me peut s’en rendre l’executcur ; or un tel Prin- 
„ ce peut être dépofé par le peuple, quand mê- 
„ me il lui auroit juré une obciifance éternelle, 

„ lors 
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lors qu'après avoir été averti de fa mauvaife 
„ adminiftracion , il ne fe corrige pas; mais pour 
„ celui qui envahit tiranniquement la puiffance 
„ fouverainè, tout homme d’entre le peuple pe- 
„ lit le tuer . ,, 

C’eft ouvrir une porte bien large au Régi- 
cide , & armer les bras de tous les ûijets contre 
leurs foùverains. 

Il continue ainfi dans le même livre» „ Si 
„ un Roi eu Tiran, il eft permis à quelque par- 
„ ticulier que ce foit de le tuer. „ 

Or, comme le mot de Tiran eft relatif ,& 
qu’un bon Prince peut pafler pour Tiran dans 
l’efprit d’un grand nombre de fes fujets, il ne 
peut y avoir aucune fureté pour les Rois . 

La diftin&ion qu’il fait de la tirannié n’cfl: 
pas moins féditieufe. 

„ Un Roi, dit -il peut être Tiran en deux 
», maniérés . 

,, t. Lorfqu’il a ufurpé un Royaume, furie 
„ quel il n’avoit point de droit légitimé. 1. Pair 
,, fon Gouvernement lorfqu’il fe conduit cPune 
„ manière injufte . S’il eft Tiran de la premie- 
„ re façon, la République .en corps ou quelquç 
„ partie que Ce foit, peut le chafler des Etats; 
», car , alors elle ne fait pas la guerre contre fon 
„ Prince ou fon fouverain ; mais contre un vo- 
,, leur qui a ufurpé la fbuveraineté , & c’eft ce 
„ faux Roi qui excite la fédition , car dé la parc 
„ de ceux qui combattent contft lui» ce n'eft 
„ qu’une défenfe.,, , •> * Mais 
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Mais toutes ces héréfies font de Henri Heu- 
riques, François de Tolet, Jean dé Salas, Fran- 
çois Suarez, Grégoire de Valence , Thomas San- 
chez, G ittes de Coninck , Valerius ReginaldUs» 
Gabriel Vafques, Etienne Fagundez , Paul Lay- 
mann , Ferdinand deCaftro Palao , VincentFil- 
liucino , Nicolas Baldel , François Amicus , Ni- 
colas Baldel, François Amicus, Nicolas GàulP» 
fîon , &c. &c. & non de la fociété ; on a préteft- 
du que le General les avoit approuvées pour la 
plupart ; mais dans cette aflèrtion , le Général 
n’eft qu'un homme . Pourque cette morale cor- 
rompue eût été celle de la focieté , il eût fallu 
que chaque membre eût ligné unMànifefte dans 
ces ter mes .- nous déclarons dans les for mes fans re- 
ftri&ion , altération , ni aucun changement quel- 
conque , ‘qu’il eft permis aux pécheurs de fe li- 
vrer à leurs délïrs en toute fureté de confcieo- 
ce; qu’au Tribunal de la pénitence, le pécheur 
doit faire loi au ConfeiTeur ; qu’on peut mentir 
impunément lof fque le •Menfonge eft avantageux; 
que perfonne ne pèche mortellement à moins 
qu’il ne rémarque diftinflément , & d’une maniè- 
re déterminée que la malice ell grave & mor- 
telle, ou qu’il y a danger qu’elle la foit, que û 
un ihomme dans la chaleur de l'emportement 
ou de la colere Blalpheme , il eft excufable ; at- 
tendu que ce ri’eft pas lui , mais la chaleur qui 
l’a porté à Blafphêmer ; qu’il y a des cas ou il eft 
permis de tuer ; qu’on peut communier mal à Pâ- 

* * ’ ' quer 
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gqes fans être obligé de recomrounier , qu’on 
peut confulter le Démon à l’égard d’une fcien« 
'ce qui nous convient , & qu’on peut en faire 
ufage ; qu’il eft permis de voler , de commettre 
Ja fornication , qu’on eft le maitre de ne pas fe 
convertir à Dieu &c. &c. Quoique le Probabili- 
fme fut fort commode pour ne pas fe damner f 
les Jefuites ne profitoient pas (le cett;e commo- 
dité; Il fembloit, qu’ils n’a voientélargi les voies 
du Ciel , que pour les autres. Pour eux .ils mar- 
chèrent toujours dans le fentier étroit dont 1* 
Evangile a marqué la trace aux Fidèles ; fe livrant 
à la pénitence & ménanc une vie aufli édifiante 
qu’exemplaire . 

Leur Théologie toute rélâchée qu’elle étoic, 
ne corrompit point leurs mœurs. On difoitd’Éfco- 
bar „ qu’il achetoit bien cher le Paradis pour 
„ lui même, & le donqoit à bon marché aux 
„ autres . „ On a dit aufli de Sanchez, que c’é- 
toit aux pieds du .Crucifix .qu’il ayoit fait fon 
abominable do&rine. Voici pomme il s’explique 
dans fon ouvrage moral fur les préceptes du Dé- 
calogue „ qu’on peut employer le' menfonge 
„ pour foûtenir le parjure . ,, 'ïqus ces Héréti- 
ques dans les Ecoles, étoient très orthodoxes 
dans la Religion Chrétienne dont ils étoient 
l’exemple & le modelé . Lorfqu’on eut bien prou- 
vé que ces Peres étoient des aflàflins , il ne mou- 
rut plus aucune perfonne de confidération en 
Europe , qui ne fut tuée de leurs mains . On les 
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vit dans tous les livres , faire main baffe fur les 
Minières d’Êtat . Tous les Grands périrent par 
leur ordre. Un Auteur fit un livre exprès pour 
prouver qu’ils avoient égorgé tous les Princes » 
& un fécond en fit un autre pour démontrer 
qu’ils avoient afTaflîné tous les Rois. Ils tuerent 
aufîi quelques Papes de teins à autre ; témoin 
Clement XIV. qui comme on l’a publié , fut em- 
poifonné par ces Peres , quoique toute Rome f â- 
che de quelle maladie il eft mort. 11 faut ce- 
pendant que leur tuerie ne fut pas générale , & 
qu’elle ne s’étendît pas fur tous leurs ennemis . 
Puifque Caravallo le premier infiniment de leur 
malheur & le fondateur de leur ruine qui ap- 
prit à toute l’Europe qu’un Miniftre pouvoir Ci 
défaire d’eux fans être empoifonné, vit encore. 
Si comme tout le monde le dit, leur Théologie 
permet de fe défaire de ceux qui peuvent leur 
nuire, c’étoic ici une belle occafion de la faire 
valoir , né fut-ce qu’à caufe du vieux proverbe 
qui dit , qu’il vaut mieux tuer le diable , que fi 
le diable nous tuoit. En même tems qu'on les 
accufoit de tous les délits qui font que les hom- 
mes n’ont ni maxime ni morale , on convénoit 
cependant qu’ils croient appliqués à leur devoir, 
réguliers , exa&s , dévots , addonés au jeune, à 
l’abftinence à la mortification , à la prière , en- 
nemis du luxe, de la parure, mal logés , mal ha- 
billés , mal nourris , fuyant lesplaifirs , 1rs amu- 
fcmens , les jeux , les fpe&acles , les conventions, 

por- 
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portés à la retraite, au recueillement, éloignés 
de tout ce qui pouvoit donner fcandale ; voyant 
peu les hommes, encore moins les femmes, ne 
fe trouvant prefque jamais en Compagnies mê- 
lées . On était d'accord qu’ils ménoient une vie 
exemplaire féparée de9 divertiiîemens publics , 
& de tous les agrémens de la fociecé, qu’ils prê- 
choient l’Evangile i qu^ils paffoient leur vie à fai- 
re des convenons , à former des retraites fpi- 
rituelles, à expliquer l’Evangile, à élever la jeu- 
nette à vieillir dans les écoles &c. &c. Voila 
bien de vertus pour fi peu de Vices . Ce n’efl: pas 
connôitre le cœur humain que de le croire capable 
d'un pareil déguifement . L’homme n’eft pas 
fait comme cela i Ses pafllons font trop commo- 
des . Elles ne fauroient prendre tant de peines 
pour fe cacher. On pourroit demander a la- 
Théologie, fi on peut être méchant homme avec 
tous les moyens que la Religion emploie pour 
faire un homme de bien . Ou la morale s’eft 
trompée , ou ces Peres ont trompé la morale , 
mais peut-on toujours porter le mafque de l’hi- 
pocrifie fans le laifler tomber? 

D’ailleurs cette Théologie de Regicifme etoic 
fi adoptée des Moines & de tout le Clergé en 
générai, qu’il n’y avoit point alors de Clercs, 
de Curés de Village, qu’ils ne crufTent pouvoir 
tuer un Roi en toute sûreté de confcience .Cet- 
te dofrrine a fait plus de progrès en France fur les 
particuliers que fur les Jefuites . Des cinq der- 
nier* 
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niers Rois , trois ont été afTaffînés p* r les mains d$ 
leurs fujets . Il cfl à remarquer que toute cettç 
Théologie ne fit point ,de bruit Jors qu elle fe 
forma ; on la regarda comme des Théfes qu'on, 
foutenoit dans les Ecoles, & qui ne paffoiept 
pas l’Ecole , & elles feroient reliées ensevelies 
dans celles-ci ,oii elles etoient déjà tombées dans 
l'oubli, file Janfenifme & enfuite les Gouveroe- 
mensqui vouloient fe défaire des Jefuites,ne les 
-en avoient fait fortlr . 

Les délits dont on accufoit les Iefui.tes;à la 
Chine de favorifer l'Idolâtrie pour 'y établir le 
Chriftianifme , paroifToicn.t mieux fondes, quoi 
qu’il n’eût pas un meilleur fondement.. Un Ric- 
ci a voit établi la focieté .en Afie , comme un 
Jlicci vient de la détruire en Europe . 

La première difpute qui s’éleva à la Chine 
fur le Criftianiûne, fur entre les Miflîonaires 
étrangers qui aboient prccher l’Evangile à ces 
Infidèles, c’e fl à dire, qu’ils etoient peu con- 
vaincus eux memes de ce dont ils vouloient les 
convaincre . Les Dominicains , qui n’aimoient 
pas les Jefuites , les accufoient de favorifer l’ido- 
latrie Chinoife: lorfque dans un Gouvernement 
payen, ceux qui y vont annoncer la parole de 
Dieu, dilputent fur cette parole, l’affaire finit 
par y abolir l’Evangile . Les deux partis difpu- 
terent d’abord fur ce qu’ils n’entendoient pas ,ce 
qui étoit un moyen fûr pour ne pas s’accorder 
jenfemble . Il étoit queflion de fa voir fi ce qu’on 

ap- 
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appelloît idolâtrie , étoit véritablement idolâtrie , 
On en demanda la folution aux Inquifitcurs de 
Rome , qui n’étaient pas plus en état de la don- 
ner , que les Miffionaires de Pékin . A cette 
première difficulté , il s’en joignoit une fécondé; 
îçavoir , fi les Chinois , en fe faifant Chrétiens, 
dévoient prier & honorer leurs ancêtres dans 
un certain tems marqué de l’année, il n’yavoic 
pour cela qu’à citer le jour des morts établi 
chez les Catholiques pour prier Dieu pour les 
âmes des Trépafles ; c’eft ce qu’on oublia, car 
dans ces fortes de conteflations on ne fe fou- 
vient jamais de .ce dont on devroit fe reflbur 
venir * 

Cependant les Jefuites qui, étoient allés à 
la Chine pour y faire des Millions, y firent 
d'abord toute autre chofe . Au lieu de s’appli- 
quer aux affaires du ciel , ils ne s’occupèrent 
que de celles du Firmament , qui «fl: fi audef- 
foûs du Paradis, que quelques Métaphyficiens 
l’ont placé à foixante millions de lieues du Trô- 
ne de Dieu . Les Dominicains eurent le chagrin 
de les voir dévenir les Mathématiciens de l’Em- 
pereur , ce qui félon eux, étoit une plus grande 
héréfie , que celle des .cérémonies Chinoifes ; 
mais comme ils ignoroient totalement ce que 
.c’eft qu’une courbe & une ligne , ils fe laifferent 
condamner par défaut dans ce fécond procès. 
Les Jefuites triomphèrent fur eux mathémati- 
quement » ce qui n’étoit pas le moyen d’acco- 

mor 
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moderle premier; Audi ils rénouvellerent leurs 
clameurs, & crièrent de toute leur force, que 
lesje fuites damnoient les Chinois en les baptL 
fant . On en écrivit une autre fois à Rome ,pour 
l'avoir fî on de voit les lailTer aller à l’Enfer avec 
l'eau qui efface le péché originel, ou. fans l’eau 
qui fait que les Payens ne font pas Chrétiens . 
On trouva cette queftion auffi embaraffante que 
l'autre , & on ne la décida pas mieux, mais 
l’Empereur Chinois la décida. Il permit aux Je- 
fuites d’être Milfionaires dans fes Etats. C’étoit 
être déjà à moitié Chrétien , fans avoir appris à. 
le devenir. 

Cependant comme on baptifoît toujours , 
fans favoir fi on baptifoic mal, & que par con- 
féquent l'héréfîe’ pouvoit augmenter dans la pro- 
portion que le nombre des Chrétiens fe multi- 
plieroient, Rome prit une autre fois l’allarme. 
On envoya un Médiateur à Pékin , & pour qu« 
fa médiation fut plus efficace , on le fit Evêque 
de la Chine, fans doute in partibus ; car le 
Saint fîege n’avoit pas un pouce de terre chré- 
tien en propriété dans ce vafte Empire. Ce 
Pacificateur fit, comme font tous ceux qu'on 
envoie au loin pour faire la paix. Il alluma la 
guerre plus vive que jamais . Il s’en prit à Con- 
fulîus lui meme . Il déclara tous les Mandarins 
athées, ainfi que tous ceux qui penfoient com- 
me eux , foit chrétiens ou autres . 

Il refloit une petite queftion dans cette dé- 

cifion ; 
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cifion ; favoir, comment une fociete' athée avoie 
pu fubfifter pendant plus de trois mille ans , & 
d’où elle a voit tiré cette morale pure, qui, en 
influant fur l’Etat politique , faifoit pafier ce 
Gouvernement pour le plus fage de l’Univers ; 
c’efl: ce que le Médiateur n’expliauoit point, & 
qu’aucun Théologien n’a expliqué après lui . 11 y 
avoit une contradi&ion manifefte dans le fond 
de cette difcuiïïon . Les Athées ne croient à 
rien, les Chinois croyoient aux Idoles, donc ils 
croient idolâtres, mais on ne volut pas fe fervir 
de ce donc. Il eft vrai que c’étoit plutôt fait de 
les déclarer tels , car il auroit été trop long de 
difputer fur les branches de l’arbre du Culte 
Chinois, on aima mieux anéantir le Tronc. 

La Difpute augmentoit tous les jours* Un 
Jefuite publia que l'Evêque in partibus , ne con- 
noiflfoit ni le Confufius ni la Chine . Il dit hau- 
n)ent„que ce Peuple a confervé pendant plus 
„ de deux mille ans la connoiflance du vrai 
„ Dieu , qu’il a facrifié au Créateur dans lesplus 
„ anciens temples de l’Univers, que la Chine 
f , a pratiqué les plus pures leçons de 13 morale 
, dans les tems que l’Europe étoit dans l’erreur 
„ & la corruption . „ 

Tout cela détruifoit de fond en comble les 
idées qu’on a de l’ancien & du nouveau Telle- 
ment , à moins qu’on n'eût voulu que les Chi- 
nois ne fuflent autres fois des Juifs, mais le 

Loi* 

» Le Pere le Comte. 
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Loîx de Ccnfufius, ne s’accordoiene pas avec 
celles de Moife . Il n’efl: pas impoflible que les 
Chinois réconnuflent un Dieu Créateur , & qu'en 
confequence ils l’adoraflent ; ils n’avoient pour 
cela qu’à jetter les yeux fur le Firmament ,'qu’ils 
âvoient parcouru avant, aucune Nation de la 
Terre , mais ils ne connoifloient point le Para- 
dis Terreftre, là Chute d’Adam & d’Eve, le Pè- 
che' Originel * tous les hommes coupables de ce 
péché * l’Incarnation du Verbe, la Mort & là 
Réfurre&ion de Jefus Chrifl: le Baptême , le Sa- 
crement de l’Eucharirtie &c. Ces derniers Miflio- 
naires vouloient qu’ils fuflènt tout cela * fans ja- 
mais l’avoir appris , & les autres foutenoient , qu’ils 
écoient athées, parce qu'ils ne le favoient pas * 

Il fuffifoit que les Jefuites approuvaient les 
cérémonies de la Chine pour que les Univerli- 
tés de l’Europe les blâmaifent, de manière que 
les pauvres Afîatiques étoient cenfurés à fix mil- 
le lieues de leur pays fur leurs propres Rits , par- 
ceque les Miflionaires ne les entendoient pas . L’ 
Eveque in partîbus n’ayant pu rien réfoudre à It 
Chine, Rome y envoya un Patriarche tutélaire ; 
Car il fembloit qu’on affe&atde fe fervir dePer- 
fonnages poftiches dans cette grande affaire; mais 
le Patriarche fous le nom de Légat, ne réuflît 
pas mieux que l’Evêque , Il arriva ce qu’il de- 
voir arriver* Tous les Miflionaires furent chaf- 
fts de là Chine, & la Religion Chrétienne avec 
•tax . Le Légat ne manqua pas de proteiler par 

un 
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tin Mandement , que l’Empereur e'toit aufli Athée 
que Tes fujets , & qu’il ne favoit pas lire les Ca- 
ractères de fa Religion , ce qui acheva de gâter 
te qui n’étoit pas entièrement ruiné, & de fer- 
mer à jamais la porte de l’Empire à l’Evangile . 

Il faut avouer, que les Jefuites s’y étoient 
£ris de manière à n’être point renvoyés ,& qu’ 
ils ne î’auroient jamais été fans ces difpütes qui 
irritèrent Je Tiône Chinois . On peut dire que 
les Miflîonaires Loyaliftes connôifloient mieux: 
les hommes, que ceux des autres Ordres . Ils 
fa voient que les mœurs, les ufages font une fé- 
condé nature , qu’on ne fe défait dé ceux-ci, qu* 
après que les autres tint pris leur place, &pour* 
cela , il faut de la modération , du tems , & de 
la patience ; fur fout ,il ne faut jamais employer 
des fubtilités Théologiques avec des Infidèles i 
dont le génie n'en eft pas. fufceptible* encore 
moins , lorfque ces queftions peuvent faire naî- 
tre des doutes. Il faut fe garderait le fage pieux 
Fleury cité par d’Arémberg , d’annoncer d’abord 
aux Infidèles les articles de notre croyance qui 
jpourroicnt trop les révolter* Suppofonsun Mif- 
fionaire qui Viendroit dire brufquement à des 
Payens ^ mes ënfans je voüs annonce un Dieu 
i, que voüs ne pouveü férvir dignement fans une 
„ grâce fpéciale qu’il a réfolu de toute éternité 
„ de vous donner, ou de vous réfufer . Eh bien* 
„ lui diroient les Payens nous l’attendrons cette 
h grâce , & en l’attendant nous refierons dans 

a> no» 
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,, notre croyance. ,, Le Pape Saint Grégoire dî- 
foit ,, on n’ôte point à des efprits durs toutes 
,, leurs habitudes à la fois, on n’arrive pas fur 
„ un rocher efcarpe en y fautant , mais en s’y 
„ trainant pas à pas. „ Ce Pape a dit là, touc 
ce qu’on peut dire de plus fenfé en matière de 
çonveriion des Infidèles . 

Qu’importe quel moyen on emploie pour ra» 
mener à la Foi des âmes égarées . Ici la caufc 
eft re&ifiée par l’effet . Lorfqu’un Infidèle eft une 
fois Chrétien , on peut l’inftruire fur les points 
les plus délicats de la Religion . Ses yeux s’ou- 
vrent infenfibîement . Il découvre à la fin cette 
grande lumière qu’il n’avoit pas apperçu d’abord , 
alors on peut mettre la derniere main à fon fa- 
lut , au lieu qu’en le décourageant par des dif- 
ficultés & une morale féroce , il échappe à l’Evan- 
gile qu'on eft venu lui annoncer . Voila Phiftoi- 
re des millions étrangères prêchée par les Ré- 
gidiftes . 

La Société acquit des biens confidérables', 
elle dcVint opulente, mais il s’en falloit bien 
cependant, qu’elle fût aufli riche que les autres 
ordres , fans excepter même ceux qui vivent d.* 

aumône. 

Depuis l’établiftement du Chriftianifme , le 
Clergé régulier s’etoit empare plufieurs fois des 
richeffes du Monde Chrétien ; mais lorfqu’on a 
pri.i tout , il faut tout rendre . Les Princes dé- 
pouillèrent à leur tour , ceux qui les avoientdé- 
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pouilles. Dans cette efpéce d’anéantifiement mo- 
nacal , les Fondateurs des Ordres mandians ima- 
ginèrent laGueuferie pourfe procurer des biens. 
Le moyen écoit fur ; car , on ne pouvoir pas foup- 
çonner la pauvreté d’avoir des vues fur les ri- 
chefles. Il étoit impoffible de deviner , qu'en dé- 
clarant qu’on ne vouloit pofieder rien , on vou- 
lût une autre fois acquérir tout . Le projet fut 
bien conçu, il fut mieux exécuté. Il parut une 
foule de Religieux mandians, qui l’Evangile à 
la main , démandoient à vivre pour l’amour de 
Dieu . Leur priere étoit trop humble pour etre 
refufée. Les mains de la charité s’ouvrirent . On 
donna beaucoup à des gens qui démandoient peu . 
Pcrfonne ne vit que c’étoit un détachement de 
la richefle générale qui l’appauvriflmt , d’autant 
que cette portion étoit prife fur la fortune com- 
mune. La Béface s’établit , & avec elle un fond 
inépuifable d’aumûnesqui augmentèrent fon ré- 
venu dans la proportion que les Religieux man- 
dians fe multiplièrent . Elle rend aujourd’hui 
dans toute la chrétieneté , de compte fait en ta* 
tal,un peu plus de trois cent millions par an, 
qui font payés partie en Denrée , & partie en ar- 
gent: révenu fixe, immuable fur le quel le Ciel 
ne fait point tomber le Tonnere ; qui ell à l'abri 
de l’intemperie de l’air & des dérangemens des 
faifons ; car , il ne grele jamais fur la Béface des 
Ordres mandians. 

Les Religieux rentés fans avoir une fortune 
T. I, • ‘ E moins 
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moins fixe , l’ont plus ^boi^iante . Les Chartreufc 
eu égard à leur nombre, & à celui des leurs Mai- 
fons , font dix fois plus riches, que les je lu ires 
ne l’étoient. Leur pauvreté', leur donne une ai-s 
fance qui vajufqu’au l u perdu . Ces humbles Ana-, 
choreces à force de rénonceç aux biens & aux: 
honneurs du monde, font dévenus Seigneurs^ 
Comtes, Marquas des plus beaux Domaines de P 
Europe. Ils polledent un. trefbr dans une feule 
de leur maifon * qui pourroic acheter tous les 
biens, que pofledoic la Congrégation de Saint 
Ignace . 

Les Bénédi&ins , qui Ce tiennent caches der- 
rière les débris de leurs anciennes richefles , jo». 
uiflent néanmoins d’une fortune bien luperieu- 
re à celle qu’on donnoit aux Loyaliftes . 

Les Bernardins ont des maifons li opulentes » 
qu’une feule eft plus, riche que vingt de leurs 
Colleges. La Plupart font dans les. bois où les 
Moines qui les habitent, mangent folirairement 
cent mille livres de rente , ainfi des autres Ln- 
ftitucions rentées . 

Il eft vrai que tous ces Ordres pofledoient 
humblement leurs richefles,au lieu que les Je- 
fuites jouifloient fuperbement de leur, médiocri- 
té . Tout chez eux , fentoit l’opulence . S’ils éle- 
voient des Maifons* elles écoient magnifiques, 
s’ils bâtiftoient des Colleges , ils étoient fuper- 
bes . Us avoient un air de grandeur offenfant qui 

fem- 

* La Chartreufe de Grenoble . 


Digitized by Google 



De Ricci 6 7 

fembloic porterie mépris dans les autres Ordres ; 
leurs Eglifes avoient une apparence de fplendeur 
& de Majefté qui ne Te faifoient pas remarquer 
dans celles qui ecoient les mieux rentées. Leurs 
faînes etoienc mieux habilles que ceux des Ca- 
pucins ,& leurs Vierges mieux parées que celles 
des Carmes. Dans la plupart de leurs temples, le 
Miitre autel , étoit d’argent, & les Caifles de leurs 
Reliques d’or maflîf. Ces Richefies n’étoientpas 
de celles que les Moines acquiérent ordinaire- 
ment par des ex vota 

Aucun de leurs Bienheureux ne faifoit de 
ces miracles qui procurent des dons coniidéra- 
blés \ mais ils en faifoient eux mêmes de plus 
grands, de fe rendre les héritiers de ceux qui 
ne les aimoient pas , & qui eri mourant leur laif- 
foient de quoi fe faire aimer . 

Leur ton , leur manière , leur tour d’efpric 
les faifoient diftinguer des autres Ordres ; par 
tout où ils paroifloient avec les autres Moines , 
ils avoient le deflus . On Difoit communément 
que quatre Bernardins, trois Bençdj&ins, & 
deux Minimes ne valoient pas un Jefuire 

Ils avoient eu l’habileté du commencement 
de leur Inftitution de fe d’évouer aux Papes , qui 
alors étant tout publiants , leur donnoient une 
grande conlidération dans le monde, & cette 
conlidération s’étendoit jufques fur les freres 
lais qui jouilToient humblement de cette vanité . 

On n’aime point ceux qu’on conlidére . La 
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confideratian cft une tirannie dont chacun cherche 
à s’aiiranchîr . I/amour propre ne s’accommodç 
pas des gens qui fe montrent par tout nos ïupe- 
rieurs. On ne naiflbît pis tant les autres Ordres » 
parce que iéür humilité fai foi t , qu’ils ne teno- 
ient préfqUe point cfc‘ plji/re . au lieu qlie les Jefui- 
tes oecupoicir le m>.. Je enricr ; .mûi trouvèrent 
ils une fé.Jft'infce fermé & oppi fec , non feule- 
ment dés UniV’.crlités qui avpienr deèraifôns per- 
foniïelles pdurhë pus fe 'trouver aVec des gens qui 
avoient plus de lumières qifiéux ,* mars encore cfe 

r. :• MU'* î 1-.,- 
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paida en leur faveur'. 

Le haut Cierge les craignit plus que tous 
ies autres* Les Evoques fur tout nVft vouloienc 
point . ils n’aimoienc pas des gerts qui fouvenc 
oublioient de les appeller MonléigneUr , & qui 
les faifoient refiouvenir, qu'ils a ppartenoient coin- 

• !-.'» fM • •£ • t . . * * * * *. c t •' f . * 

me eux au Saint Siégé.' 

* Tous. ceux qui tecioienr au Monde politi- 
que par quelque admlniftration , cherchèrent à 
prévenir leur 'établi île ment,' ou tâchèrent de le 

'détruire apres qu’il fut fbtmé. Oit ' voÿoit en 
« + •• • 


eux un dé;if formel de gouverner les hommes , Sc 
de fe fer. o’ pou. r 'cela dé la Rdligion qui efl 
rindrument le 'plus propre, à les diriger. On 


‘peut’ fe tromper en : employant tonte. autre voie, 
hhajs celie-cf eft imiijiiïqutbfe , parc'cqu’oütrc le 
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bonheur qu’elle annonce dans cette vie , elle pro- 
met une félicité dans l’autre . 

Les Parlements les voyoient encore de plus 
mauvais œiil ..Comme ils travailloient depuis (i 
Jong-teras a fe donner cette puiffance qu’ils 
pnt acquis , ils craignoiçnt de rencontrer les 
Jefuites fur leur chemin» & que cette Compa- 
gnie Réligieuifê devenant une Société politique, 
ne s’oppofâc à leurs defleins. Une preuve que 
c’étoit leur vue , c’eft qu’ils n’avoient jamais 
penfé à prévenir i’établifTementdes autres Ordres, 
ou de s’en défaire après lès avoir laifles établir. 
Les amis des Jefuites difoient , que c’étoit une 
Jatoufie de métier ; que des Parlementaires aux 
Jefuites, il n’y avoit d’autre différence, que 
celle de l’habit; qu’on n’avoît qu’à mettre un 
grand Chapeau , un long manteau noir avec un 
Chapelet au Coté à un Préfident au mortier, 
pour en faire un ReVerend Pere de la Compa- 
gnie de "efus , que Saint rgnàce à la vérité n'étoic 
pas le Fondateur du Parlement de Paris, mais 
qu’il en étoit le Prote&eur , & on avoit la malice 
de prouver, que c’étoit le mêmelnftitut, meme 
plan , même ambition , mêmedefir de dominer, 
même vice de diminuer l’autorité Royale; en un 
mot que toutes les Chambres affemblées , étoienç 
autant de Colleges qui tendoient au Defpoti- 
fme . 

Il y a tant de contrad i&ions dans l’efpric 
humain , & efpric régne li fort à la Cour cec 

des 
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des Roîs, qu’on ne le défît pas des Jefuïtes par 
les mêmes raifons qui ont fait depuis qu’on s'eit 
efl défait i 

Ori difbit dans cé tems là , qu’il falloit îeà 
garder pour fervir de contrepoids à l'ambition 
des autres Ordres, & pat ce frein affranchir la 
puifïàlice des Etats de la domination écclelilfti- 
que. On vient de s’en défaire par , une opinion 
totire contraire, ôn avoit peut être ime autre 
fraifori pour les conferver* dont on n’aprëfquë 
jamais parlé; c’efl que les Enfaris dé Saint Igna» 
cé qui àvoient fort peu des pratiques de üevo-‘ 
tions, h’ayant guëres que le chapelet à dire» 
dévoient acquérir plus de Oonnoilfances & de 
favbir que les autres Moines, qui priant Dieu 
toutes les heures dii jour , n’avôienf point dii 
tems pour donner aux iciences ; ce qui faifoit 
qu ils étoient très ignorans ; On peut dire qifé 
ceux-ci gagnoient le Paradis aux dépens de ref- 
prit humain . ïl efl vrai qu’on i dit depuis, que 
cet Efprit avoit conduit les Jefuitës a . l’Enfer' 
par ïe chëmin que les Capucins & les Piepucèsi 
avoient pris pour l’éviter ; On ne décidera pdé 
Ici le quel des deux vaut mieux; tout ce qu’il 
ÿ â de certain , c’eft que les Jefuites Ont donné 
de grands hommes à la Terré, &quë nous igntju- 
rons iî les autres Ordres Ont donné beaucoup 
de’ grands Saints au Ciel. Saint Ignace tout igno- 
rant qu’il ëtoit * avoit laifTé dans fon Ordre tout 
le loifir qu'il falloit pour avoir de fefprit, âc 

acquc- 
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acquérir des connoiflances . Or , lorfqu’on eft la- 
vant par fondation , on l’eft de Création. Les 
Républiques doivent tout à leur première Infti- 
tution & les Ordres Réligièux font de Répu- 
bliques . Oh leur réprochoit auffi de ne pas s’af- 
sènibler en chœur pour y chanter les louanges 
du Seigneur en grand Plein chant, mais ils fe 
juftifioient en diïànt,que les Moines qui pafloienc 
leur viè à chanter •, n’étoient que de Chantres, 
que la Mulique n’avoic jamais fait de grands 
progrès fur la Religion, qu’au contraire, le Dia- 
ble s’en étoit fervi pour fédüire le Monde , qu’on 
pouvoir fe fauver indépendamment du Chant 
Grégorien . Ils ajoûtoient, que les Capucins n* 
étoient pas de meilleurs chanteurs qu’eux, 8c 
que cependant on croyoit que leur mélodie tou- 
te dégoûtante qu’elle étoit, ne leur fermoit pas 
la porte du Paradis». 

On leur réprochoit alors ce que Monfieur 
d’Aremberg leur rèproche encore aujourd'hui, 
de ne favoir pas faire les vers . Quelques uns de 
leurs auteurs répondoient à cela , que le grand 
talent de l’hoipme, neconlifté pas dans la rime, 
que la cadence , l’harmonie , eft une Méchani- 
que, que laPoefie jettoit l'efprit dans un enthou- 
hafme qui tient au délire: qu’un grand Génie 
n’a pas béfoin de devenir fou pour etre fage. Il 
cicoit l’Ariofte , qui , s’il n’avditété poète, n'eût 
jamais dérangé le Firmament par tant d’extra- 
vagances. s- 
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f’La fflariiérfc dont on s’y prenoit pour pro* 
céder à l’éle&ion des Jefuites , afsuroit leur fuf* 
fifance . Il falloir plus de Brigues , plus d’intrigues 
pour, être inféré dans la Société, qu’il n’en 
faut aujourd’hui en Angleterre pour devenir mem- 
bre du Parlement. Les autres Ordres prenoienc 
tout , difant pour raifon , que le Cloître eft le 
Purgatoire ou paflent les bienheureux pour arriver 
au Paradis , & que pour être élu , il ne faut pas 
beaucoup d’efprit , attendu que le Royaume du 
Ciel appartient aux fimples & aux ignorants * 

Les Jefuites penfoient différemment . Ils difô- 
ient que la capacité n’étoit pas un ohftaclepour 
parvenir à la gloire. Ils croyoient même qu’il fai- 
loit une' forte de génie' pour efquiver une cor- 
ruption fine & adroite qui s’eft introduite par 
toutï & ils citoient Saint Auguftin , qui pour être 
un moine, n’etoit pas fl ignorant . 

Pour -ne pas déroger à leurs principes, ils 
jchoifîffoient leurs fujets au milieu d’un grand 
nombre d’autres : Or, lorfqu’on choific ,on prend 
toujours ce qu’il y a de mieux . 
t " Il falloir avoir trente trois ans pour faire les 
derniers vœux , c’efl: à dire , l’âge qu’ Alexandre 
a voit, lorfqu’il fit la conquête du Monde; delà 
.vint .qu’on les, appelloit quelques fois les petits 
Alexandres . Pour eux , ils donnoient une autre 
tournure à cette âge , difànc que c’étoit celui que 
Jefus Chrift avoit veçu, & qu’un bon Chrétien 
ne devoit laiffer le Monde, que lorfque; Dieu 
i’avoic quitté . On 

» 
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Gn leur réprochoit encore d’être en Gom- 
munauté , & de paflèr fa vie enfemble fans s* 
aimer. 

Ori pouvoit aller plus loin , les accufer d* 
antipathie les uns pour les autres , mais cette 
imputation deVenoit générale . G’eft une nécelfi* 
té que les Moines fe haiflent * c’eft qu’ils fe vo- 
ient continuellement; ceft que leurs vices font 
tout près les uns des autres; c’eft que leurs cé 7 
■fuies entre eux ne peuvent pas fe cacher; c’eft: 
qu’ils mènent une vie fédentaire qui leur donne 
de l’humeur; qu’un chacun a de l’ambition ; 
qu’on afpire aü même but, qu’on fe rencontre 
fur le même chemin* qu’il faut être fin , poli- 
tique diflîmulé , pour écarter à droit & à gau- 
che , & fe faire jour fans fe heurter les uns les 
autres; c’eft enfin pareeque les Moines font dés 
hommes , & .que les hommes fb haiiïent lorfqu’ 
ils fe connoiffent. 

Mais les Jefuites avaient cet avantage, qu* 
en fe haiflant autant que les autres , ils faifoienc 
femblant de s’aimer d’avantage . Us fe ténoienü 
réunis par l’endroit meme qui féparoit les au* 
très Religieux : c’eft à dire par cette ambition 
^ui fait qu’on penfe à foi » & qu’on rie penfe 
que pour foi. Le défir de s’aggrandir , de deve- 
nir Puiffants , n’étoit point divifé , l’ambition était 
dans le Corps , & ne fbrtoit point du Corps, les 
Jefuites étoient les mains qui e'ievoicnt la puif- 
fance generale de la focictc, fans en retenir au- 
cune 

- v 4* x 
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cüfté partie pour eux . Ce fut pour la premiers 
fois de la vie , qu’on vit des hommes érigés en 
coinpàgnié, n’avoir d’autre butj d’autre vue; d* 
autre objet, tjue l’àggrandÜTemënt de la Commu- 
nauté * & c’eft beaucoup qu’une Tnftitütidn par- 
ticulière ait fait ce que toutes ies fconftitütiorifc 
Cnfemble ri’avoient pu faire . On doit Cette dé- 
couverte à 1 a fociete' qui eft une dès plus grandes 
qu’on ait fait, vü la nature de l’efprit humain* 

Cependant il faut bien jfe donner dé gardé 
de croire que dans tous ces renoncements à foi - 
même pour l’intérêt du corps, il n*y ehtrâtpoinc 
d’amour propre. Gomment cela feroiçil poflîble, 
puifque celle-ci èft l’homme lui même. Les je- 
fuites ne donnoient tant à la Société , que pour 
i-ctirer d’avantage d’elle ; ÎPltis elleétoitlumitteu- 
fe , & plus l’éclat féjâilliflbit fur eux; C’étoic 
tm foleil qui réparidoit le feu fur tous le corps» 

Les Jefuites avoient établi un point d’apptii 
qui aisuroit lèur Société* Ils s’étoient rendus très 
accomodants , & avoient établi une moj-aîë qui 
s’accoruoit au génie du fiécle * Il n’eft pas que- 
liion ici dé cette Théologie corrompue dont on 
à tant parlé, mais d’un certain relâchement 
évangélique qui pouvoir s’accomoder âVedaRé- 
ligion * 

Un peu avant Saint Ignace, le monde étoie 
rempli de grands criminels . Les longues guerres 
qui avoient accoutumé les hommes au meurtre, 
leur avoient laide néanmoins des rémords . On 

avoit 
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âVoît été à la terre Sainte poü£ mériter l’abfolu- 
tion de tant de péchés ; mais lesCroifades avo- 
ient augmenté les crimes aulieu de les diminuer. 
On y avoit e'té périitèns ; & on en revint tou- 
pables . Lés Pécheurs ; . Voyant qu’il n’ÿ avoit fieti 
à gagner à fe croifer fi loin ; fe croiferent avec 
les Jefuites. Ceux-ci leur donnèrent cette abfd- 
lutiori qu’ils avoient été' chercher vainement h 
Jerufaiem . Alors là de'fertion fut géne'rale chez 
les autres Ordres; Les Jefuites dévinrent les t>i- 
re&eurs dé toiit le monde Chrétien. Comme Ils 
donriôiënt * î’àbfolution à meilleur prix que les 
autres , ils àvoiént üri plus grand nombre dé pé- 
àitensj car, tout le moride court au Bon marché . 

Cet efprit accommodant qu’on leur féprb* 
choit en fait de morale, étoit fondé fur la Con- 
noiflaricë dé l'homme dont il faut d’abord accou- 
tumer là Bouche avec le miel de l’Evangile pour 
lui faire boire enfuite. le calicé de la Pamon* 
au lieu que les autres Directeurs prétendoienfc , 
qu’il faîloit commencer par le calicé, & finir par 
îe miel: La Pârole de Dieu étoit fi claire dani 
leur bouche , qu’il nV âvoit pas à s’y mëprendrë t 
ils avoient comme deux forcés d’EvangileS ; ils 
préchoient à là Cour en Orateurs , & au peuple 
en Apôtres . 

Pour acquérir îa fouvèraîneté du Monde 
Chrétien, ils employèrent tout leur Crédit pour 
dévenir Directeurs des Séminaires , à qui ils don- 
îloicnt leurs mœurs & leurs maximes ; & corn- 
c L mç 
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jne de ceux ci , il fortoit une pépinière de Prê- 
fresqui inondoient l’Europe ,c’étoient autant dé 
piliers de leur Société. 

B» ». * « . *» i ^ » * « ■ • 

Outre tous ces vices > on les accufoit d’ava- 
nce. Ceux qui les delfendoient , répondoient 
pourquoi des gens qui ne dépenfent pas, iero- 
ient ils avaricieux? Voila précifement , répliqiio- 
^ent leurs anpagoniftes , la raifon pourquoi ils iè 
font . L’avarice confiée principalement à amaf- 
fer des richelTes fans les dépenfer} car, fi on les 
dépenfoic , on ne feroic plus avaricieux . C’efl la 
foif de l’or , & le déiir d’accumuler qui forme 
çette pallion: Élle confifte principalement à tra- 
vailler beaucoup pour acquérir ce dont on n’a 
pas hefoiri, à fe priver du nèceflaire comme fî 
on n’a voit pas de quoi. y fatisfaire , à fe réfufer 
toute forte de commodités , & à vivre dans la 
pauvreté, l'indigence, au milieu des tréfors.Le 
cara&éré des Jefuitês continuoit ôn , eft. d’épar- 
gner pour avoir : on leur réprochoit de fe nour- 
rir mal par économie , & de s’habiller de même 
par le même principe . Ils aiment tant l’argenc 
difoit-on , qu’ils ne peuvent pas s’en défàifir . 
ïls paient mai leur Créanciers, font languir les 
Àrtiftes, & tous ceux qui travaillent pour eux. 
Ce qui n’étoit pas exa£i . Il n’y avoit pas de gens 
qui payaient mieux que les Jefuites , à l’exce- 
ption de quelque grande créance , que de puif- 
fants Citoyens eurent contre eux, & pour la 
quelle ils leur intentèrent des procès . On ne fa- 
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îc pas quHl y aie eu des plaintes aux Magi- 
strats contre eux de ce coté là . 

Mais ils avoienr une forte d’ennemis qui 
prétendoient qu’ils dépenfoient beaucoup . Ceu*? 
ci les accufoient d’entretenir des troupes réglées , 
de lever des Colonies, de faire des arméniens 
par mer ,& d’avoir des Armees fur terre ; fe pro- 
curer l’entrée des Royaumes où ils n’avoient pas 
été , & rentrer dans ceux , d’où ils avoient été 
ç halles , payer des efpions dans toutes les Cours 
de l’Europe pour être inftruits de tout ce qui s’y 
pafloit;être les premiers informés des révolutions 
qui fe formoienc au pied du Trône; acheter la 
prote&ioq des gens en faveur auprès des Rois . 
La peinture qu’on faifoit contre eux , étoit très 
vive, mais ce n’étoit qu’un tableau. La Société 
n’entretint jamais de troupes ; fa milice fut elle 
même, li elle fe battit, ce fut avec fes propres 
foldats . Les richelfes leur étoient inutiles pour 
pénétrer dans le Royaume étranger , il leur fu£ 
moic un pafleport de leur Général, ce paiîeporc 
étoit, à ce qu'on appelle, de 1* art monacal , une 
obédience. Ils n’avoient pas béfomd’efpions dans 
les Cours étrangères, leurs peres leurs en fervo- 
ient eux mêmes, & ils étoient mieux fervis par 
eux qu'avec leur argent. C’étoit une ancienne 
fatire qu’on avoit fait contre toutes les Religions 
qu’on vouloir réformer. On l’avoit débitée con- 
tre les Templiers, & aucun de ces cris n’étoient 
nouveaux. Il y a de libelles tout faits dépuis 
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Création du monde pour décrier les corps qu*pi\ 
veut perdre , mais on les employoit comme s’ils 
l’écoient . Tous ces traits s’eraoufloient d’eux mê- 
mes, ou rétomboient fur ceux qui les portojent . 
Il fuffit de lire l’Auteur de leur Hiftoire , pour 
yoir tomber d’elles mêmes toutes ces imputations, 
tant elles font outrées, tant elles conviennent 
|>eu à une Société Religieufe , qui ne faurpit fub- 
nfter avec tant de vices . Cet argent étoit em- 
ployé, dit cet Auteur „ à acheter }a dire&ion 
,, de la çonfeience des Monarques , de la foi- 
» blelTe des quels on abufoit pour gouverner îe- 
>, urs Etats, fous leurs noms écarter des Miniftres 
>, trop cîairfvoyans, pour ne mettre auprès des 
» Princes que des hommes , du dévoûra^nc des 
M quels on eft fur; acheter des Dignités, & des 
„ Charges pour en revêtir des gens qui leur font 
„ vendus, fe rendre Arbitres fouverains du de- 
„ (lin des Copronnçs , décider de la Paix ou de 
„ la Guerre, négocier des Avances, & les Ma-, 
„ riages même des Souverains , foulever les peu- 
„ pies contre eux lorfqu’on n’en eft pas content, 
„ fufeiter de payer des Affaffins pour s’en défai- 
„ re lorfqil f ils deplaifent , tramer des Conjurations 
,, contre les Etats, tant ceux où Pop n’a pupé- 
nétrer , que ceux où l’on a été comblé de bien- 
,, faits , acheter à prix d’argent de par |es fîate- 
>, ries les plus baflès les faveurs d’une Cour, donc 
„ on difpofe depuis près de deux cens ans, donc 
il n’eft prèfque point émané de deerèt qu’on 

„ n’ait. 
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U! n'ait pour ainfi dire difté , fe mettre en état de 
„ renfler à force ouverte à toutes les puiflances, 
n tant fpirituelles, que temporelles, foutenir contre 
ft toute l’Eglife la corruption étrange qu’ona incro- 
„ duitç dans fa Do&riqe & d^ns fa morale, qui 
„ jufques là s’etoit confervée fi pure ; fufciter 
„ des perfecutions des plus violentes contre les 
„ plus zélés deffenfeurs ; faire des penfions aux 
„ Minières de fa fureur & de fa vengeance ; écaj- 
,, ter de tous les emplois les gens de mérite qui 
„ les pouvoient occuper ; briguer ces mêmes erp- 
„ plois, ou pour foi-même ou pour fes Créanp- 
„ res; corrompre à force d argent ou de préfen.t, 
tf l’intégrité d’un juge , & louvent d’un Sénat 
,, ou d’un Parlement entier devant le quel on 
„ porte fes crimes ; étouffer par les mêmes voi*ts 
4 , le brqit que font dans le public les excès l es 
- ,, plus fcandaleux; fëduire l’innocence des jeunes 
„ Filles chrétiennes; folliciter au crime les Mé- 
,, res mêmes; fe livrer à des impudicités enco* 
M rc plus abominables ; fubornerdes faux tëmoins 
„ pour perdre les Innocens ou pour enlever les 
4 , biens de la veuve & de l’orphelin » gagner des 
» Notaires pour fe faire mettre fur des Te fia-, 
,, mens, ou pour les engager à faire de fqux 
M a&es ; peniîonner des gens pour préconifer tiau- 
, tes fes avions, ou payer d’autres pour contre 
„ balancer par des panegiriques auffi faux que fa* 
„ ftueux , la haine du Public qu’on s’ell fi jufte* 
„ ment attirée par fes rapines & par fes crimes ; 
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3y faire imprimer à lès fraix ces énormes Vo- 
}i lûmes d’hiftoire faites à plaifir , dans lesquel- 
les la vérité eft prèlque toujours falfiifîée , & 
„ qu’on ne trouve dans les Bibliothèques, que 
„ parcequ’on les y a données; diftribuer à des 
Béates ces ennuyeux récueils de relations apo- 
,, criphes que perfonne n’achète & ne lit , tant 
„ on eft filr qu’elles font remplies de menfon- 
,, ges; faire imprimer & débiter ces libelles dif- 
„ famatoires & féditieux dont l’Angleterre , la 
„ France , les Pays Bas, l’Efpagne, & plufieurs 
» autres Royaumes ont été fi long-tems inon- 
y, dés; intenter de procès à tout le Genre hu- 
ty main , fufciter de querelles , faire naître des- 
„ difpures ; exciter par toute la terre d’une ma- 
9 niére auflî cruelle qu’indigne des divifions con- 
,, tre les Saints Evêques, & les autres Miniftres 
,, de Jefus Chrift ; abattre & perdre ce qui dé- 
„ plaie ; en un mot , allumer & entretenir dans 
„ tout l’univers ce feu de la difeorde qui yré- 
gne depuis deux cens ans, toutes ees chofes 
>, ne fe font point fans de dépenfes iramenfes*, 
», & voila l’ufage que les Jefuites ont fait & font 
» encore de ees Tréfors, qu'on leur réproche 
> juftement d’acquérir par des voies fi indignes 
„ & fi criminelles. ,, Ce portrait, peut-il con- 
venir à ceux pour qui il eft fait? Ern’eft-il pas 
•felutOt celui dès gens corrompus, qui ne fe met- 
tent en focieté que pour faire valoir leur vices? 
; Malgré la • fermentation qui étoit dans les 

. efprfts , 
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efprits , la haine contre les Jefuites commençoic 
à Te diflîper ou pour mieux dire à fe répofer i car 
les animofités ont leur teins de tranquillité', lorfqu* 
une nouvelle difpute vint les ranimer . 

L’Efpagne, qui depuis la de'couverte des 
Indes ne donnoit que du poivre , & de la cançl- 
Je en Europe , lui donna un homme qui l’agita 
de nouveau. Çet homme s'appelait Mol ina .Çe 
Molina fe fit Jefuite & ce Jefuite foufla le feu de 
la difeorde . Celui-ci vit ce qu’aucun mortel n* 
avoit encore vu , c’eft à dire comment Dieu fe 
conduit dans le Ciel pour diriger l’Empire de la 
Terre. C’etoit être plus inftruit lui feul , que 
tout l’Efprit humain enfemble . On avoit su 
avant lui que Dieu agit fur les hommes, maison 
ignoroit comment les hommes lui refiflent: chofe 
qu’il vouloir expliquer , qu’il etoit impoflible 
qu'on expliquât. V 

Il diftinguoit ce qui fait agir l’homme ici 
bas, de ce qui fait agir Dieu là haut, deux pre- 
miers principes qu’il établit , à 1’ un , il attacha 
la prédeftination à la grâce , & à l’autre , la prç* 
destination à la gloire. C’e'toit les confondre en 
voulant les féparer , car de la grâce à la gloire , 
il ne pouvoit y avoir de la différence que cel- 
le de la jouiffance de cette même gloire; mais 
le Jefuite Efpagnol eut bien d’autres fubtilités 
à établir. Il renverfa toute la Métaphifique an- 
cienne & moderne pour pénétrer jufqu’à cette 
operation fécrete qui ne peut être connue que 
T. L F àç 
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de Dieu . Il n’eft pas donné à l’efpric humain 
de pénétrer au travers de l’abyme de l’Eternel . On 
Peut comparer ces Théologiens qui veulent for- 
cer les miftéres de la Divinité à ces Anges rebel- 
les ,qui vouloient efcalader le Ciel . Celui-ci fut 
l’inventeur du „ concours concomitant,, du con- 
gruifme , & de ce -qu’il appelloit la fcienca 
moyenne; mais qui n’e'toit pas fi moyenne ,puif^- 
qu’elle apprenoit une choie luperieure'a 1 enten- 
dement. humain . Par. celle-ci , Mol ina prétend 
que Dieu confulte l’homme adroitement pour 
favoir la difpolition qu’il faira de fa grâce après 
qu’il la lui aura accordée; le récompenfer. ou le 
punir félon T ufage qu’il en faira . 11 explique 
tout cela aulli clairement que peut l’etre une 
cKofe inintelligible; car , il refte toujours le grand 
labirinthe du libre arbitre dans lequel l’homme, 
n’ayant jamais eu de fil jufques ici, t s’eft égard 
toujours » 1 ' 

; jufques là aucun antagonifte ne s’étort pré- 
fentd pour s’oppofer à cette opinion, ainfi la ba- 
taille alloit finir faute de Combattans, lorfquc 
Janfenius Evêque d’Ypres parut fur les rangs. 
Alors l’affaire devint générale, & on vit bien- 
tôt des batailles rangées en Théologie . Ce Jan*- 
fenius tiroit fes idées contre Moüna d’un cer- 
tain livre d’un pédant nommé Baius, qui avoic 
pris les fiennes d’un livre de Saint Auguftin . On 
fe garda bien de s’en prendre à ce Saint . On ne 
pouvoit le déclarer hérétique fans le chaffer du 
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Çaradis; & il étoit dangereux de donner; aux 
hommes cette licence qui auroit bientôt dépeu- 
ple le Ciel de bienheureux. 

On réduifoit le débat à favoir , fi les que- 
ftions de Baïus adoptées par Janfenius fe trou* 
voient dans le l-ivare de Saint Auguftin . La Cho- 
fe n’étoit pas difficile à favoir , il n’y avoit qu’à 
ouvrir le livre lui meme , c’eft ce qu’on ne fit 
jamais ; on aima mieux difputer toujours , que 
d’en venir aux preuves qui pouvoient empêcher 
qu’on difputât . '£.■•■■*** 

Jufques là , les Jefuites avoient eu le defsüs, 
car, tous les Rois de l’Europe étoient' Mo- 
liniftes, mais la maifon du Port royal étant ve- 
nue à s’établir , ils eurent dépuis vifiblement le 
defious . Ce fut de cette maifon que fortirent 
ces foudres qui tombèrent fur la Société, &qui 
à la fin l’écraferent. Arnauld qui fe déclara le 
plus ouvertement , fit plus de cent volumes fur 
dej fubtilités Théologiques qui fèmoient le trou- 
JbleJ& la djvifion par tout: dirifions aux quelles 
les Souverains auroient pu répondre par ces deux 
lignes, Soumiffion au faint fiége & obéiflance 
aux Rois . 

Ce qui rendoit la difpute vive & opiniâtre, 
c’eft qu’on ne convenoit pas des idées qu’on at- 
tachoit aux mots. Lorfqu’on convient du nom 
des chofes , il n’efl: pas impoffible qu’on ne s’ac- 
corde , mais lorfqu’on ne s'entend pas , on que- 
relle toujours. 

\F 2 Ce*» 
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Cependant ces dîfputes^ toutes abfurdes gu* 
elles étoient , firent une révolution dans l’enten* 
deraent. C’eft l’hiftoire del’efprit humain . Tou- 
tes les lumières qui fe font répandues fur la 
terre ,font forties du fond des ténèbres . ‘ ‘ * 
Les Scolaftiques , nation pefantè & fans 
goût , avoient écrit jufques là fans génie f mais 
dans celleci , les livres écrits fur les points lès 
plus abflraits, étoient remplis de feu , d’imagi- 
nation, & de fa voir . Ce fut un fpefracle nou- 
veau pour la République de lettres , de trouver 
de l’efprit & de la déiicatefie dans des écrits où 
l’on n’attendoit que des axiomes * des maximes, 
& des préceptes 

Les Ennemis des jefuites les attaquèrent de 
toutes parts avec fes nouvelles armes . 1 • “ 

Malgré l’efprit d’animofité qui régnoit, on 
les a voit laifles allez tranquilles avant que les 
Pédants ne fulîent faite que de livres durs & 
mal digérés; mais lorfqu’ils publièrent des ou- 
vrages fins & délicats; on les lut avec avidité, 
& l’animofité rédoUbia . 


Pafcal donna un livre contre eux qui plue 
beaucoup . Ce livre étoit rempli d’efprit , de gé- 
nie , & fur tout de menfongès V mais elles éto- 
ient écrites avec tant d’apparence de vérité, au* 
il étoit impoffible qu’on les prît pour de faulîe- 
tés . Cet ennemi de la Société étoit fi fur de ce 
qu’il avançoit , & demontroit avec tant de dé- 
monftration, qu’il n’y avoit pas à fi méprendre. 

‘ Tou- 
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Toutes les erreurs jefutiques qu’il combâttoit, 
çtoient prifes félon lui dans le livre de ces Pe- 
res , dont il citoit la page , la ligne où elles fe 
trouvoienc . Il etoit ü perfuafif , qu’on l’en cro- 
ÿoit fur fa parole , & qu’on n’alloit pas fouiller 
dans le livre , où elles n’éroient pas. La Société 
ne fit point d’abord réponfe à ce livre, parcequ’ 
elle n’a voit point de ces pl urnes délicates quipou- 
voient réfuter auffi finement que cet Ecrivain 
avoit avancé . Bourdaloue, & les autres Théo- 
logiens de leur Ordre , ne favoient faire que de 
fermons , & il falloit autre chofe que de textes 
pour convaincre un parti qui connoifloit mieux 
les peres que les prédicateurs mêmes . Les jeu- 
nes Régents avoient trop de Vivacité & trop de 
favoir pour combattre ces nouvelles plumes , & 
fi on les avoit lâchées contre le génie du Porc 
Royal, la guerre fut devenue trop bruyante ;d* 
ailleurs il ne convenoit pas aux Jefuites de mon- 
trer autant d’efprit pour fe deffendrc qu’en em- 
ploÿoieht ceux qui les attaquoient . Montai ré- 
pondit après coup , lors que les lettres Provin- 
ciales avoient fait fortune , & que la prévention 
étoit établie ; car, il en eft des livres comme des 
hommes, une fois que leur réputation a pris le 
deffus, il n’eftpas toûjours au pouvoir delacon- 
vi&ion de la détruire. Dépuis l’établiflement du 
Janfenifme ils devinrent inferieurs à tous les é- 
crits de controverfe qui parurent , ce qui fit triom- 
pher leurs ennemis en leur donnant un avanta- 
* v * S® 
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ge qu’ils n’étoient pas accoutumés d’avoir . Se vo- 
yant perdus fans reflource dans l’efprit de ceux 
qu’ils avoient cru trop puiflans pour devoir cé- 
der à leurs ennemis , ils eurent récours à Rome. 
Comme le Pape étoit de leur parti , c’étoit une 
grande reflource qu’ils faifoient agir au beToin 
pour abattre ceux mêmes qu’ils avoient confter- 
nés. Ils s’intriguerent auprès du Saint Siégé pour 
obtenir une Bulle, ïquLpour ainfi dire, les ré- 
habilitât, mais ils fe .trompèrent ; car, le tems 
étoit venu où ils prenoient fovent le change % 
Cette Bulle qu’on ‘avôit cru être un moyen de 
réconciliation, fuç, un nouveau moyen de divi- 
fion, Elle révolta prèfque tout le Monde, c’étoit 
une fuite de-la révolution qui s’étoit faite dans 
l’efprit humain . On étoit alors trop favant dans 
la Théologie pour fe foûmettre aveuglement au 
jugement .du Pape qui vouloit foûmettre un par-- 
ti fans le réconcilier avec l’autre. Dans ces oc- 
cafions, pour donner la paix à l’Eglife, il faut 
-une Puiflance coercitive, qui , en rapprochant 
les deux fa&ions, les^réuniflè par leurs intérêts 
re fpeÔt ij£; ;Pu i flance ,qiri' ne s’efl: pas encore trou- 
vée.cfàhs les difptftès-Thëblogiques , où l’efprft 
'de réconciliation qûi radoucit un parti , ne man- 
que pâmais d’aigrir l’autre . ^D’ailleurs les efprits 
echtifés-ne fe foumettent pas fl aifément . Il faut 
les convaincre, & il eft - rare {qu’ils veuillent i* 

- être . Les jefuites m en a .ço ièÈùt r Ui n e de toutes parts. 

Cependant, Madame de Maintenonles pro- 
*d tégeoit , 
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tégeoit , mtns Ta prote&ion étoit foible & lan- 
gui liante . Elle ne fe mêloit plus de rien par am-. 
Çîtion . Lorfqu’on eft parvenu au haut de la 
fortune» on s’endort au branle de la roue. Une 
triftefle s’écoic emparée de Ton ame , veuve du 
poete ScarorK devenue Reine de France , fa gran- 
deur l’àcçabloit ; elle gemiffoit fous le poids de 
fon élévation . Voila le' cœur humain. Il forme 
des dgiixs^il court après les richeïïes , les biens, 
les rangs > & les honneurs. Parvient-il à tout, 
il n’eft content de rien. . 

La dcüinée de cette femme étoit bien plus 
étonnante que ja pr.édeftmacion : dont on difpu- 
toit . Sa naiflance £ fort infortune , fon mariage 
avec un malade pertfionné de la Cour , fes amours 
qvec le plus Grand fy>i du monde ; fon élévation 
fur le premier Trône de l’Univers , tout étoit 
frappé au coin de l’extraordinaire ; le plus fur- 
prenant, ç’ctoit le tems où elle s’etoit formée . Lor- 
iq ue Louis XI V.la vit, il étoit djins cette vigueur de 
tempérament où le Cœureft encore, fufcepcible de 
défi rs, mais lorsqu’elle le vit, elle étoit dans cet 
$ge où le fexe pour l’ordinaire n’en infpire plus . Il 
n’efl: pas furprenant qu’une femme devienne la 
maitreflè d’un Roi ., L’ambition fait toujours les 
trois quarts du chemin , & l’amour achevé l’au- 
tre comme il peut; mais il l’eft qu’une perfon- 
ne de cinquante deux ans, d’un rang inferieur;, 
née loin de la Cour , éloignée par fon état du 
grand monde, fans bien, fans fortune, &. fans 

une 
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une grande beauté , captive le cœur dé cft Mo- 
narque , force fon cara&ére, change fon tem- 
pérament, éteigne des pallions dans les quelles 
il avoit été élévé* l’éloigne des plaifirs, des amu- 
femens qui pouvoient le diftraire ; formé en lui 
une paflion délicate au milieu d’une Cour cor- 
rompue » le ramené à l’amour en lui faifant ou- 
blier l’amour ; lui infpire dé l'horreur pour la 
volupté eri le rendant finement voluptueux ; ap- 
pelle Dieu pour purifier ce que les fens ont de 
criminel , & pour légitimer ce qu’il ÿ a de clan- 
deftin dans l’amour , devienne Reine à lé facé 
des Autels , & couvre toute cette trémie de va- 
nité dit manteau de la Religion; Tout éëci mè- 
ne à cette réflexion qu’une femme qui fait mé- 
nager la foibleflfe de l’homme * peut prétendre ï 
tout: trifté découverte. 

La Èulle avoit parti un defpotifmë que Ro- 
me vouloit impofer aux Princes: la politique cou- 
rut au fécours pour deffendre fes droits » & em- 
pêcher que le Saint liège ne prît le deflus fur lè^ 
Couronnes ; 

* . On Commençoit à n’être plus dans ces tems i 
où un Ordonrtace d’un Pape valoit mieux que 
l’Arrêt d’un Roi ; Ort fe trouva d’autant moins 
difpofé à ne pas obéir , qu’on s’étoit pérfuadé què 
les îefuites l’avoient faite donner pour qu’ôïi 
obéît; . • 

Les Àppellants de cette Bulle qui furent en 
grarîd nombre , fe déclarèrent hautement contré 

celle- 
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èdle-ci * Ils formèrent une güerrè d’un genre 
nouveau . Ils donnèrent de batailles du Saint Siégé 
pour arriver jufques aux Jefuites; ce qui les reri- 
doit invulnérables * Avec un tel bouclier , il étoit 
impoffiblé que la Société pérît . Les Papes étoieht 
alors dans fes intérêts, parceque la caufe étoit dé- 
Venue la leur . Le haut Clergé , qui n'aVoit pas ac* 
fcepté la Bulle, le déclara hautement contre elle; 
Les Evêques appelants interdirent la chaire , & la 
Confefiiori aux Jefuites de leur Diocéfe . C étoit 
leur droit des gens, & ils ne manquèrent pas de 
le faire valoir. L’intetdiâion de la chaire , & cel- 
le du facrement de. la pénitence rendirent le corps 
Jeiuitique percîuS de plüfieurs de fes membres . 
On Tattaquoit en détail , ne pouvant l’attaquef 
èn gros. _ , r 

. . Tout étoit dans le trouble & l’agitation, lor- 
fqu’un autre événement vint aigrir les éfprits . Da- 
ns le tems de crîfes, les plus petites caufes ont 
de grands effets. Le Diacre Paris fit en France 
des miracles . Il étoit Janfeniûê . Selon la Morale 
des Jefuites j il n’ert devoit point, faire . Tout 
Paris accourut à fon tombeau* Le Peuple eft tou- 
jours frappé de ce qui porte uh cata&erè d’extrd- 
ord inaire . Des Coiivulfions vraies ou faùffespafS 
ferent pour de prodiges que Dieu faifoit faire tdflt 
exprès à ce Diacre, pour prouver que les Janfe- 
niftes étoiént dans la bonne voie . Louis XV. def- 
fendità Saint Pâtis dé faire de Miracles, & pour 
que ce Saint ne fut point revêche à fes ordres , 

il 
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il fit fermer fon T Tombeau . Les Jéfuitës Voyâne 
combien les chofes extraordinaires croient favo- 
rables pour encourager un parti, voulurent à leur 
tour faire aufii quelques > Miracles ; Ils ne man-. 
quoient pas de gens chez eux qui écoiënt aufll 
Saints que Saint Paris, mais ils n’y réu (firent pas 
mieux que lui; car; les Janfeniftes étant con- 
damne's par la .pplice à ne faire de miracles; né 
voulurent, pointi; permettre que fes antagoniftes 
en fiflent. Ils ne/ donnèrent point d’arrêts com-* 
me Louis, mais fils prouvèrent que ceux ci e'tct* 
ient des impofteurs; ce qui valoir mieux qu’ùné 
ordonnance. •' 

II' eft ét'onriant que dans iin fiecle ie plus 
favant qui fut jamais, où le flambeau delâphi- 
lolôphie en e'clairant les efprits , les avoit guéris 
de cette fupei-fti.tion groffiére qui fefl: le caraflé- 
re des âges de l’ignorance, d’où l’on venoit dé 
fortir, & que les fa van ts & les gens de lettrés, 
pmployaflent le même moyen dont la barbarie & 
la groffietete s’etdiént .fervies pour feduire les 
âmes fçibjéS. Rien ne t prouve mieux combien il 
•éfl: eflentiel de. prévenir les* difputes théologi- 
ques, ou à les éteindre lorsqu'elles font allu- 
mées; puifquç le re'mede déviertt lui même un 
mal , & que le rafinement de l’efprit, ne ferc 
iqu’à les exciter d’avantage . 

Il efl: certain, que trois fiecles auparavant , 
le Congrüifme le concours concomitant, la 
Grâce yerfatile , & toutes les autres fubtilités de 
- çettç 
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cette nature , nteuflenc excite' que dû ris moc- 
queurs au lieu de que'relles . Le mal eft , que ceS 
difputes paflcnt de la Théologie dans le Gou- 
vernement dont elles ébranlent les fondements; 
Les Guërres qu’un Prince a. avec un Ennemi, 
finiffeiit , mais ces difputes & ces animofttés ré- 
naiflent de lèi^r cendre. On n’a pas plutôt a- 
néanti une queftioq que la deftru&ion de cel- 
le-ci en produit une autre. Les fujets accoutu- 
més à fe livrer à ces' fubfilités , fe forment un. 
efprit réveche , les mène néceftairement à la de'- 
fobéiflance & à l’oubli de fes devoirs . Un cha- 
cun fe fait une confcience à fa mode, celle-ci 
influe dans les a&ions de la vie civile. Une mo- 
rale rélâchée, mène à une conduite irrégulière. 
Les loix perdent leur vigueur. Ceux qui fbnt 
de l’opinion contraire à celle du Prince , le re- 
gardent comme un Tiran , & l’Etat eft frappé 
dans fon principe . Le feul rémede qui refte à 
la légiflation i c’eft de fermer la porte du fan- 
Êtuaire à ces efprits fubtils qui veulent arracher 
le voile dans le quel Dieu s'eft enveloppé , qui 
veulent découvrir fes plus intimes opérations , 
& qui ne fe contentant pas de fe te répré fen- 
ter comme Chrétiens, veulent 1e voir en phi- 
lofophes. Ce fut Un malheur particulier de cà 
fiécle , que tant de favants qui auroient pu le 
rendre utiles au Genre humain par des cori* 
noiflances folides fe perdiflènt dans des fubtili- 
' tés fcolaftiques, plus propres à exercer l’cfprit 
' des 
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des pédans; que le génie des grands hom* 

înes. , .. . > v ., - - 

» - C’eft ici un réproche qu'on peut faire aux 
Jefuites , beaucoup mieux fondé peut être, qüe 
les autres qu’on leur à fait v Leur crédit qui s’opi- 
piâtroità augmenterd’iniluence qu’ils ecendoient; 
la part quMs cherçhoient à prendre dans les af- 
faires $ leur étâblifTement dans les Cours & tou- 
te la trame de leur élévation , firent, qu’on fe dé- 
clara contre eux, qu’on s'obftina à les détruire; 
& comme on ne trouva pas d’autre moyen dans 
ce moment que celui de : leur doftriné ,, on ,lëè 
attaqua par celle-ci . Si Mol in a s’étoit fait Ca- 
pucin au lieu de Jefuite, on n eût pas donne la 
moindre attention à toutes fes fubtilités { JL au- 
roit eu beau citer Saint Auguftin , la Prédcftina- 
tion, la Grâce efficace, touts ces noms n 'aura- 
ient pas eu la moindre influence dans l’efprit hu- 
main. Mais, parcequ’il étoit membre d’une So- 
ciété > dont on vouloit abattre le parti , on le ré- 
leva, & ce fut en le rélevant, qu'on vit naître 
de ces divifioris fcholaftiques qui touchèrent âtl 
moment de câufer une révolution générale} en- 
core un pas de plusi & quelques difficiles , fubti- 
lités théologiques d'avantage , & toute PEUtope 
étoit hérétique ; car , il èft faux comme On l'a 
avancé dans quelques Livres, que ces queftions 
ne touchoient point au dogme principal. Que 
vouloient donc dire ces proportions établies ea 
terme formel „ que Dieu donne des Comman- 
4 . „ demen- 
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H dements impofiibles à l’homme , noq feule^ 
ment aux’ aveugles , aux Infidèles, aux endur- 
„ cis, mais aux juftes, & que la grâce qui peut 
„ rendre ces commandemens polîibles leur man- 
que ; que Jefus Chrift n’eft pas venu au mon- 
de pour fauver tous les hommes, que Pierre 
quoique jufie , n’avoit pas eu la grâce. „ ' 

' Conrioit-on quelques principes qui condui- 
fent mieux les âmes à l’hérélie que ceilx-ci, 
iorfqù’on ne fait point jufques où ils peuvent 
arriver? Une licence conduit à l’autre ;la petite 
propoGtion mène à la grande, & la grande aii 
Dogme , Calvin & Luther , ne crurent jamais al- 
Ier û loin qu’ils allèrent, & ils furent tout éton- 
nes eux-mêmés , lorfque regardant derrière eux , 
ils virent la carrière immenfe qu’ils avoient par- 
courus. Voila pour le rémarquer en palïant , \ 
ïiiftoirè ùniverfelle de rétabliflement des héré- 
fies . C’eif ïa feule marche qu’elle a tenu . parce 
qu’en "matière de religion, il n’y en a point d* 
autre . Ces Diftin&ions rhéologiques ne iont pas 
faites pour être publiées , il faut les laifler dans 
le Chaos de la prédeftination & de la grâce ef- 
ficace, & toutes les fois qu’on les en retirera* 
il fe faira une révolution dans l’efpric humain, 
dont la Réligion foufirirâ ‘ ' ‘ 

Les Jefuites avoient mis les matières de Re- 
ligion il à la mode , ils avoient tant tourmenté 
les Papes. 6c les Rois, & avoient mis tantd’Evâ^ 
ques dans leur parti , fur tout en France où ces 

ai* 
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difputes étoient plus uficees que dans toutes les 
autres parties de l’Europe , qu’on faifoit ligner 
jufques aux filles, ce qui s’appelloit alors la Con- 
llitution . C’étoit un moyen immanquable pour 
faire parler beaucoup d’une chofe fur la quelle 
on auroit du porter ce fexe à garder le filence . 

Les Jefuites animoient l’Epifcopat , ils s’écoient 
faits les erai fia ires de la Bulle. Ils avoient par 
tout de gens qui faifoient des recherches fur les 
janfeniftes , & aufiitôt qu’on les avoit décou- 
verts , on les propofoit. à l’Evêque pour les 
faire ligner; & pour les dépêcher plus vite, 
on employoit quelques fois la violence . C’é- 
toit un moyen bienfur pour faire re'volter les 
efprits , aulîi beaucoup de gens fe révoltèrent . 
C’ctoit la première fois depuis Saint Pierre , que 
les Chrétiens avoient été obligés de mettre par 
écrit, qu’en matière de Religion, ils étoient du , 
fentiment du Pape . Cet aveu forcé , ne faifoit pas .. 
honneur au Saint fiége qui annonçoit une e{pé-.._? ; 
ce de rébellion dans les fidèles , & un fchifmç 
établi dans l’Eglife , dont on craignoit les confé- ; “ . 
quences. Tout cela , étoic l’ouvrage des Jefuites, 
c’eft ce qu’on leur réprochoit , & qu’on leur re- 
prochera toujours. Et ce n^elt pas un petit délit 
dans une Société, que de troubler toute laChré- 
tieneté pour s’élever audelfus d’un parti, fur le 
quel ils vouloicnt dominer. La Conféquence fè 
place ici d’elle même ; s’il n’y avoit point eu alors 
de Jefuites en Europe , elle eut cté tranquille ,pap- 

ce- 
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cequ’il y en avoit, elle fut agitée demaux,qui, 
quoique caches , fubfiftent encore aujourd’hui , 
tandifque la Société eft éteinte . Depuis la Fon- 
dation des Ordres rèligieux , on n’avoitpaseûde 
difputes fi vives , & fi emportées fur de points 
"Theologiques . Les Jefuites excitèrent plus de di- 
vifions dans une génération, que tous les moines 
enfemble n’avoient fait & caufé dans dix fept 
fiécles . • " ' : 

Les Evêques qui n’étoient pas du parti des 
Jefuites , & qui appelèrent de la Conftitution , 
furent exilés de leurDiocèfe, & quelque fois le- 
urs revenus paflerent aux Colleges de ces Peres. 
Colbert Evêque de Montpellier , parent du fa- 
meux Miniftre qui fit tant de chofes en France, 

& qui en laifla encore plus à faire, ayant ap- 
pris qu ? on s’étoit faifi de quelques unes de fes 
penfions qu’on avoit fait pafler à ces Peres, dit 
en apprenant la nouvelle , c’eft bien jufte, 
car les dépouilles font au Bourreau. Ces beaux 
mots ne faifoient guères d’honneur à ceux qui 
les difoient, ni à ceux pour qui ils étoient dits. 

Clement VIII. efprit pacifique, ami de l’or- 
dre & de la tranquillité publique , réconcilia les 
efprits, il ne fit pour cela que changer un mot , 

& engagea les Evêques réfra&aires à figner le 
formulaire fincerement, au lieu de purement & 
Amplement . Lorfqu’on fait reflexion à cette di- 
fpute, on diroit des enfans qui fe querellent en - 
: femble, & que quelques fyllabes raccomodenç. 
')■, Mais 
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qui avoir d’abord paffe pour une efpéce de Saint par 
un ouv rage fur le texte ,fut regarde comme un ré- 
prouvé & fut oblige' de palier dans les pays héréti- 
ques où il finit fes jours comme s’il rétoit lui meme. 

Ne vaudroit-il pas mieux par de fages cor- 
rections mêler les douceurs de charité, réténir dans 
Je fein de la Catholicité ces hommes fages & 
pieux , à qui on ne peut reprocher d’autres fautes, 
qu’un zélé outré fur les intérêts du Ciel, que 
de les obliger de s’enfuir comme de fcéierats . Si 
on ne faifoit pas d’autre bien , on éviteroit par 
là le fcandale qui eft un mal* 

Comme le Gouvernement de France fur la 
fin du Régné de Louis XIV. étoit tout Jefuite , 
& que les Loyalifles ne manquoient pas de fai- 
re donner la Chafle à leurs ennemis , pîufieurs 
grands hommes du Port Royal , ou qui mérito- 
âent d’en être , paflerent en Hollande , où ils bâ- 
tirent des Eglifes Janfeniftes , ce qui fit dire à 
leurs antagoniques „ qu’ils avoient placé la petite 
„ héréfie à coté de la Grande. „ 

Au milieu de ces Triomphes la Société 
donna un ConfefTeur à Louis XIV. le Pere de 
la Chaife. Cétoit un coup d’Etat pour elle . La 
France tenoit le haut rang en Europe. La Cour 
de Rome la craignoit , elle en avoit reçu des 
mortifications qui lui avoient laifîe dans l’e- 
fprit une longue trace de fa grandeur. Les au- 
tres Cabinets lui étoient fubordonnés . Sa Puif- 
lànce malgré les échecs qu’elle venoit de réce- 
voir , fe foutint . Outre cet afeendant au de hors, le 
T. /. Q 1 Di» 
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Direfteuç rapprochoit la Monarchie d’elle mêm$ 
au dedans. En France 1 , lorfque le Cpnfdfeuc 
du Roi eft d’une opinion , tout le monde penfe 
comme lui; c’eif que tout le monde preTere {qs 
interets à ceux de la Religion, 

11 fuidroic bien connoitre le coçur humaiq. 
pour donner le portrait de ce Souverain ,qùi pen- 
dant plus de foixante ans, a fait retentir l’Uni- 
vers de foq nom . Jamais Monarque ne pqfled^ 
à un fi haut degré les grandes qualités, & jamais 
Prince n’en eut de fi petites. On ne trouve point 
dans l’Hifloire du monde, qu’un Roi ait fait 
tant de chofes à (a fois, La moitié de fjq Ré- 
gne , eft un monument de ce qu’il y a de plus 
élévé fur le Trône, l'autre , ce qu’il y a de plus 
foible dans la nature humaine . * ‘ 

Comme l’état du Monde prefent n’écoicpas 
propre ^ remplir fes vues & fes defteins , il for- 
ma le projet d’exciter une révolution générale 
dans l’elprit humain , Le préjugé de l'ignorance}, 
ne pouvant pas Téléver à la grandeur fuprôme , 
il y Çubftitua la philofophie . Les fciçnce? furent 
encouragées, & les furent toutes à U fois ; La 
pompe du fa voir qui donne de l’éclat au Diadên 
me, le plaça au rang du premier Roi de l’Uni- 
vers, Avant que de dévenirGrand , il forma les 
inftrumens de fa grandeur. L’émulation généra- 
le qu’il jetta dans les efprits, fut le premier mo- 
nument de fa gloire. Celle-ci fit naître les Tu- 
rennes, les Vaubans, les Catinas, les Villars, 
les Luxembourgs , les Villerois , les Tallards , 
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Je$ Gabrians, les T e Aç> les Broglio ,lesGaflîons, 
jes d’Etrées , les Vandômes, Tes Uxelles, les 
Maillebois , les Noaüles &c. &c. & autres bras 
qui marquèrent Ion nom au Tçmple de mémoi- 
re . La littérature qu’il regarda comme le pre- 
mier Empire , parcequç l’élévation du génie eft 
fuperieur à la Puiflance politique, donna au mon- 
de les Defcartes, les Malle-branches, les Bof- 
fuets les Fichiers, les Corneilles, les Racines, 
lesGalTendi,!esPafcals,lesÇallini, Moliere, Rey- 
nard , Bayle, Huet, f oqtenelle , la Bruyère, 
Boileau, Meinard , 1 a Rochefocauld ,Duguetroin, 
Monfaucon , la Motte-houdard , Maxiljon , Qui- 
nauld , $aint Evremond , Montefquieu f Voltai- 
re &c. 5 çc. 

Ceux-ci donnèrent à Ton fiécle le caractère 
de celui d’Augufte qui Peleva au defliis de tous 
les autres de l’Univers. 

A peine eut-il le Diadème fur la tètç , qu’il 
fe déclara le protecteur des Couronnes. Il rél-i- 
voit les Rois qui étoient tombes du Trône en 
leur foumiflant les moyens de réprendre le fcé- 

Î >tre, il annonça à l’Univers, que Verfailles étoic 
e refuge des grandes âmes que le fort perfécu- 
te. Il récevoit à fa Cour, & fourniffoit à l’en- 
tretien des Princes & PrincefTes que la fortune 
avoit bannis de leurs Etats, Il penfionoit les fa- 
vans qui n’etoient pas nés fujets, par là fe dé- 
claroit le protecteur de tout le favoir du mon- 
de . Voilà les beaux jours de ce Monarque . Bien- 
tôt l’ambition s’empara de fon ame , & en faille 

G 2 tou- 
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toutes les avejtuies. PodèJe de c§ de'fir immode* 
ré de s’aggrandir qui n’eft content de rien, s’il 
n’acquiert tout,, il vit avec une elpéce. d’envie » 
qu’il y eut d’autre PuifTance fur li terre que 1^ 
fienne. Tout ce qu’il avoit fait d’abord , n’e'toic 
que l’échafaud de fa grandeur , il y ajouta l'edi- 
fice . La terre & la mer font couvertes de fe§ 
troupes. Cinq Armées furent levées p>ur enva- 
hir tout. Il fe battJt contre tous les Etats, Sç 
déclara la guerre a toutes les Nations: injufto 
par gloire , cruel pir ambition , regardant la na- 
ture humaine comme le marche pied dé la gran- 
deur: ilcroyoit qu’elle fut faire pour lui, & qu* 
il avoit le droit de l’égorger j il fît périr plus de 
deux millions d’hommes pour fatisfaire la pallion 
qu’il ayoit de dominer, fu.r. les hommes , Àvidè 
du fang qu’il répandoit fans méfure; ce fut lq 
plus grand deflruéleur du genre humain qui ait; 
encore paru.. On vit paroi, cre fous fon Régne ces 
machines infernales qui pouvaient t.uer dix; mil- 
le hommes d’un, feul coup . 

Entreprenant à l’excès , n,e mettant d’autrq 
méfure à la domination , que celle de fes deurs 
qui n’avo.ient point de bornes . Sans plan , fans 
fiftéme, il forma le projet de la Monarehie uni- 
verfelle qui dans l’écat actuel des chofes , e'toic 
impraticable, & il ruina fes peuples en courant 
après un phantôme, qui difparoilïoit à méfurç 
qu’il s’en approchoit . 

Incapable de cette application que deman- 
de le Gouvernement militaire , il ne connoifToic 

point 
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point l’Art de la Guerre qu’il faifoit par Tes Gé- 
néraux, & dont il tiroit toute la gloire . Sans 
Turennè , fans Luxembourg , on n’eût jamais 
parle' de Tes vi&oires. 

ïî fe îaifibi't gouv'ernèr pat fes Minières 
qu’il croyoit gouverner fe livrant à fes defleinsi 
penfant luivre les ficns. 

Voluptueux par tempéra m ment , aimant les 
femmes pat inclination ; il leur donnoit cet em- 
pire dômeftique qui dirige 'celui de la Puiflance 
politique . Sous fon Régné, elles dirigèrent tout, 
portèrent la main fut tout, & gâtèrent tout. 

Économe pàr inclination , avare partempé- 
ïamment, fàftüeux par o (tentation, prodigue par va- 
nité', il mit dans fon Régne une magnificen- 
ce, qui fe répandant a\j loin , ruina Ion peuple 
par un îuXe qu’il né connoifioir pas avant lui. 

Gomme il n’avoit point de modération dans 
l’ame , Ion fiécîe fut celui des difiîpations ; la France 
confomma plus fous fa domination , qu’elle n’avoic 
confommé dépuis la fondation delà Monarchie. 

Fier & fuperbe dans la profpcrité, il dévenoic 
foible & timide dans l’adverfité , il fie trou voit 
point de refiource dans fon efprit contre les grands 
coups du fort. Lorfque (esenrièmis l’accablerent 
par le poids de fes victoires , il ne fur que ceder : 
il étoit prêt d’abandonner fa maifon & fon Trône; 
Ce qui dans un grand Prince efl; lé detnier excès 
de la foiblefie * 

Ce Monarque , qui avoir Vectt toute fa vie 
dans l’embafrâs des âfîaifes , des amours & des 
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plaifirs , eut des fcrupules violens depuis que feéi 
aéfirs s’étoient éteints ; La fuperftition s’en mêla . 
Devenu Vieux ; il eut peut de la mort , & encore 
plus du diable . Nous ne dirons plus qu’un mot, 
fur les derniers jours ; il difoit le Chapelet , & 
portoit des reliques . • 

Ceüx qui gouvèrnoient l’Etat * lui reffemblo-î 
ient .• L’àmbition des Miniftres ètoit irritée par 
celle du Roi .• Ils voyoient tout en grand comme 
lui w Les affaires fous ce Régne * avoient ürt air. dé 
difiipation& de prodigalité qui conduifoient l’Etat 
à là pauvreté i Mazariri étoit mort tout jufte après 
avoir ruine' les finances . Le Cara&ére dé ce Mi- 
nière efi: incompréhenflble comme l’eft. celui dé 
tous les hommes ordinaires que la fortuné éleve 
aux faîtes des grandeurs . Le choix qu’en âvoit 
fait Richelieu* fuffiroit pour juftifier fes falens { 
fi les grands Minières rte fetrompoient préfqué 
toujours fur le génie de Ceux qui doivent les rem- 
placer /foüvent même c’eft une politique dé leué 
part dé choifir des hommes qui les. faffent régret- 
ter ; Car l’amour propre les fuit jufques dans lé 
tombeau . Le Miniftre d’Etat veut vivre' éncoré 
après fa mort s La réputation efi: une fecoridé Vie i 
L'équité, la JuftiCe ,& la modération étoiértt pein- 
tes fur lé vifage dé Mazârirf* dont famé fourbe 
& déguifée cachoiené les plus hauts deffeins. II vôu- 
lut d’abord, s’affûrer du Trône, en plaçant la 
Couronne fur la‘ têté de fa nièce , mais y ayant 
trouvé de l'oppofition de la part de la Reine , il 
fit fervir fou obéiffance à une ambition encore 

plus 
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Mus grande ,* celle de régner fur le Roi. Toute 
Ja Grandeur de la France etoit réfléchie fur 
cet homme. Il àvoic une Cour ; des Gardes , & 
dans les fuites une Armée à fes^ gages; Le Roi 
hui n’avoit point de table i alîoit manger fchez 
lui, Mazarin lui prêtoit dé l’argent : lorfqu il en 
avoit befoin ; Lui feul pouvoir le faire , car il 
avoit dans fes Coffres à peu près toutes les ri- 
chefTes dé la France, qu’il avoit acquis par les 
monopoles, il eft ihoüi que ces chofes fe pal- 
fent dans un Royaume où les acquittions frau- 
duleufes font punies de mort, & ou les loix 
font fi prëcifes, qu’ort fait mourir un Citoyen 
qui a volé un petit écu; mais elles h expliquent 
pas la manière; ce qui fairâ, quon fair a mou- 
rir toujours céùx , qui méritent moins de 1 ctre. 

Ce Miniftre favoit qu’il faut fubjuguer les 
François par de grands coups d’ Autorité , qu .il 
eft plus dangereux de s’en faire aimer , que de 
fe faire craindre, il pouflA l’âudâce jufques a 
faire arrêter le Héros de la France i lé Grand 
Condé à qui la Couronne étoit redevable de ion 

nouvel éclat f . . r. 

Richelieu n’avoit qu utiô ambition . 
lui-ci les avoit toutes ; non content de paf- 
fer polir, un grand Miniftre , il voulut en- 
tore pafler pour un grand Capitaine. Il tenta 
un habile Général de lui déférer les honneurs 
d’iine grande . vi&oire pour avoir paru quelques 

moment âu Camp. . 

Il triompha de tout , jufques de la haine 


J 


ï)è fctcH ioj* 

PËmpïre Romain eft devenue une puiflance ellô 
tneiné, Centra point dans Ion plan . llpricPe£ 
fet pour la caufe . Ce Miniftre reflembloit à De- 
Fcartes, qui faute de fiftéme fur l’Univers , avoie 
imagine des tourbillons pour Pexpliquer . Il cro- 
yoit que les càufes fécondes pouvoient fuppléér 
àux premières. Il oeuvtoit la laine au lieu d’eri 
donner à la France. Son fifte'me d’induftrie, dé- 
peupla les Campagnes de laboureurs pour rem- 
plir les Villes d’Artiftes. Il commença fon adi 
ininiftration économique, par où il aüroit dü la 
finir . Sülli avoir pourtant tracé de loin là route 
qu’il falloit prendre pour élevdr la France à la. 
grandeur; mais un Miniftre ne fuit jamais îe fi- 
fiéme d’un autre , fur tout fi celui-ci a laifie après 
lui une haute réputation. 

Louvois avoir une adminiftratioh plus mal- 
lieureufe, tandifquc Colbert filoit pour donner 
des etoftès â la France , celui-éi s’appîiquoit à four- 
nir à l’on maître tous les inftrumens de là rui- 
ne des hommes. Il remplifloit les places fortes 
de bombes & de canons & autres utenciîes de 
la cruauté humaine . Jamais Loüis XIV. ne troui 
va fon génie en défaut, lorfqu’il fallût faire uni. 
Ëége ou donner une bataille. Toutes les fois que 
ce Prince voulut faire mourir cinquante mille 
hommes, il trouva ce Miniftre prêt à remplir 
fes defteins . On peut dire qu’il dvoit un talent 
fuperièur pour là deftfufUon du Genre humain < 
Tels écoient les Miniftres de ce Prince , dont le 
fiécle fervit d’époque à la quatrième Révolution, 
qui s’eft faite dans l’efprit humain. Tous 
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Tous ces Minières lui reflembloient enco* 
re par une certaine bigotterie , qui fur la fin de 
ce Régné , ëcoit à la mode . Il falloir être dévbt 
pour plaire a ce Prince, & tous les Courtifans 
l’ëtoicntjou faifoient femblant dé l’être. Cette 
Dévotion ëcoit fort commode . Elle s’arrangeOit 
à l’intrigue & à la cabale (Jui ëcoit le géniè de 
ce tems là. Ori ConfcfToit, on communioit fou- 
vent, & on fë haifloit toujours.' Ori pouvoir 
même fe faire beaucoup de tiiil avec la permif- 
fiori que la morale des Jèfuites avoit introduite 
a la Cour; car celle-ci étoit fi commode qu’elle 
fie deffendoit pas même la vengeance * ce qui 
ëcoit extrêmement aifé pour une ame chrétien- 
ne , qui pouvoit concilier les defirs avec I'am- : 

bicidrt : . , . . . . , ^ , 

„ On peut juger quel afeendant dut prendre 
Je Confefieur fur une ame telle que celle de Louis 
XIV. Ce fut le tems de la plus haute gloire Je- 
fuitique: le Janfenifme fut Obligé .de reculer de- 
vant lui ,& lui ceder cet Empire qu’il lui avoir di- 
fputé jufques là avec éclat. La Chaifë,\& après 
lui le Tellier, régnèrent en Frànce; c’eft à di- 
tè dans lé monde entier ; car cette Monarchie ténb-’ 
ît alors le premier rang dans l’Univers* L’un& 
l’autre s’emparèrent de tout; Ils difpofereni des 
premières dignités de l’Eglife;. firent les Mini- 
flrès, & nommèrent aux premières charges de 1' 
Etat. Mais ce moment d’elevâtion préparoit .lui 
même celui de leur anéantiflement : régie géné- 
rale : plus une fa&ion s’élève , & plus elle eiï prê- 
te 
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it de fa chute ; dans la fortune , les deux extrê- 
mes fe touchent . Il n'y a que la médiocrité qui 
porte un carâ&ére d’union * & de confiance . 
Lorfqu’uii parti ne fait pas fe faire un rempart 
de fa propre modération ,' il périt par les moyens 
mêmes qui contribuent à fort élévation * , 

Louis XIV» mourut ï & leur Empire finît; 
Comme tous les efprits étoient révoltés contre 
eux, l'indignation fut générale. Leurs Créatu- 
res mêmes indignées de leur devoir leür rang, 
fe déclarèrent contre èux i C’eft ce le Cara- 


ftére humain d'adorer l’Idole lorfqu’elle eft fur 
l'Autel , & de la fouler aux pieds ; lorfqu'elle erl 

èft tombée i . , , , ^ 

Philippe d'Orléans quî gouverna la Franeé 
én qualité de Régent , étoit un grand génie; 
mais il arrive rarement que les grands génies , 
foient propres à gouverner, les Etats. Èmpbrtés 
par une imagination vive & féconde, ils laifTent 
derrière eux uné infinité de chofes * qui fans être 
radmihiftration, entrent dans radminiftfatiôn. Cè- 


lui-ci ayoit, (îori peut s'exprimer ainfi; une intem- 
pérance d’efprit cjui lui faifoit porter fes Vües au de- 
là des CdnnoifTances les plus fu bûmes. Il s'appliquo- 
it à tous les genres de fa voir, excepté celui qu’uti 
Prince régnant né doit pàs ignorer : la fcience dti 
Gouvernement • Ce n’eft pas qu’il n'eût èn vue 
celle ci ; mais il voüloit y arriver, paf Urt r çhé- 
m in détourné , qui . n’y conduit janiaîsi Cette 
fçience eft une chofe très fimple: c'eft l’amour 
de, l’Etat : c’eft le bien être des fu jets ; c’eft Fai- 

fan - 
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fancé publique ; c’eft urt feritiment, & nbn pas 
tine fuite des connoifîances . 


Henri IV. difoit qu’il vouloit qu’iih cha- 
cun de fes lu jets pût mettre une poule au pot 
tous les Dimanches . Voill la véritable fciencé 


du Gouvernement. Il ne faite pas. un vafte gé- 
nie pour cela. Ce Prince qu’on n’a pas encore 
oublié en Frante , quoique le François oublié 
tout; s’adonnà moins aux Sciencôs & aux Arts, 
qu’à cette économie abondante qui fait naître 
les Arts. Philippe, ivide eri tout genre de fa- 
voir, n’eut pas affez dé loifîr pour éxaminer V - 
Affaire des Loyalilles . Quelqüés Uns ont préten- 
du, qu’il avoit confervé les Jefuites pour tenir 
les efprits en fermentation . Dans une Monar- 
chie où lé Luxe jette les principales clalfes daftS 
l’oifiveté, il faut les occuper par quelques di- 
iinons publiques , fans quoi , ils tournent leur 
génie dù côté du Gouvernement, & alors l’ad- 
miniUration eft plusèmbaraffee . En ce cas.Ve- 
jhife n’éût pas du fe de'faire de la Congrégation 
de Jefus . Il ëft vrai qiië cette République a trois 
Révérends peres de là Congrégation de Saifit 
Marc, qui empêchent bien qué les Citoÿéris fc 
fnêlent des affaires d’Etat. 

Le Cardinal du Bois foutenoit qu’il falloic 
laiffer fubfîffer les Jefuites , quand ce ne fefqic 
que pour faire dépit aux autres Ordres. Il di- 
foit pue cèla les irrite roi c au point qu’à- la fin 
ils fe battrôient lés uns contre les autres comme 
des Dogues Anglois jufques a la ihort, & par 
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là , U Chrétienté feroit délivrée de tous lc$ 
Moines . : . 

Leur condamnation qui étoit éminente , 
fut fuspqndue . Si les choies de ce monde n’é* 
toient conduites par une fatalité aveugle qui pré* 
fîde aux plus grands événement, on n’eût pa$ 
^tteqdu cinquante ans après pour leur faire un 
procès , qui le trouvoic alors tout fait. Mais le 
terns n’étqit pas encore venu > où on leur répro- 
cneroit ce qu’on ouhlioit alors , La méfure de 
Ja haine publique n’étoit pas encqre remplie , 
Il falloir dix à douze. luftres, pour que cette 
animoftré qui devoit les perdre, eût donné des 
fcras auxSoûverains pour renverfer leur Empi- 
re. Ce tems étant arrivé, an négligea jufques 
aux formalités qui dévoient former la fencen- 
çe de leur abolition . 

Oi leur rçprochpit alors plulieurs griefs qui 
n’ont pas été inférés depuis dans leur procès , & 
qui mèritoient d’y être ; C3r il femble que dans 
cette grande affaire, on ait affe&é d’écarter les 
faits principaux , pour s’arrêter aux accelfoires , 
en les accufant des chofes dont ils n’êcoient pas 
coupables & oubliant celles dont ils l’étoient . 
Le trouble dont ils avaient agité les confeien- 
ces par des diftin&ions morales qui ne fe fera- 
ient jamais élevées fans eux; les agitations qu’ils 
avoienc caufées dans prèfquc tous les rangs , 
toutes les Claffes & toutes les conditions ; la 
révolution qu’ils avoient fait naître dans un Ro- 
yaume accablé d’aillçurs fou? le poids de fes vi- 

• lY* 
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piflitudes domeftiques ; les fattions qu’ils avoient 
fufcitées; les deux partis qu’ils avoient irrités ÿ 
j’animofité fçmée dans les efprits; les haines fo- 
mentées dans les Cours; les défordres mis dans 
l’Etat , les divifions fufcitées dans le haut Clergé 
en armant les Evêques les uns contre les autres; 
le crédit employé pour obtenir de I4 Cour de 
Rome un remède qui étoit pire que le mal; 
le procès fait & intente aux appelants de la Bul- 
le Unigenitus; les premières dignités del’Eglife, 
conférées à ceux de leur parti qui étoient le 
moins dignes de les remplir &c. &c. Tout ce 4 
xnéritoit l'extinèlion de la Compagnie t 

Mais difa-t-on , c’étoit encore ici des ca? 
particuliers . Le Pere la Chaife , le Pere le Tel- 
îier Jefuites , n’étoient point la Société , cela eft 
y rai, mais c’eft ici l’endroit, où le tout doit 
payer pour la partie . Cela arrive lorfque les ef- 
fets font plus grands que la caufe, & que le mal 
que font quelques uns, eft fuperieur au bien 
que font tous. Le Probabilifme , les ThèfesHç- 
ïétiques n’avoient affe&é que quelque?. Théolo- 
giens , ou les fljvans Scolaftiques qui f<?nt teft- 
jours en petit nombre relativement aux autres 
claffes ; mais ces deux hommes avoient affe&é la 
Société entière, & avoient mis, fi on peut s’ex- 
primer ainfl, le feu aux quatre coins du monde. 
Pour en arrêter les flammes, il falloir éteindre 
Ja Société; du moins tous ces motifs étoient 
plus que fufliPans pour fe défaire d’un Ordre, 
üyflt fa première inftitution, étoit de dire le 

Gha- 
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JPhapelet , & faire des Millions . Mais le plu§ 
grand grief que leurs ennemis n’ont pas rélevé f 
& qui méritait de l’être, fut cette nuitobfcurè 
qu’ils répandirent fur le liécle le pluséclairéquf 
fût jamais, en fufcitant les hommes du premier 
talents des difputes frivoles , qui les avilirent. 
On peut réprocher aux Jefuites d'avoir faiç 
rétrograder le génie . Ils arrêtèrent fefprit hu- 
main au moment qu’il alloit s’élancer hors de 
çette fphére des préjugés qui l’avoient avili juf* 
ques là . Quelle partie n’eût pas pu tirer le gen- 
re humain d’un 1 Arnauld , d’un Nicole , d’un 
Pafcal , d*un Safli , & de tant d’autres grands hom- 
mes, qui , en devenant chefs départi, écrivirent 
des livres excellents fur une difpute frivole . 
Cette fatalité eft paflee jufques à nous; dépuis 
le Janfepifme , on n’a plus rien écrit qui porte 
le caractère de Pjmmortalité. Tous les ouvrages 
fè font reflentis dépuis , de cette foiblefle qu’il 
jetta dans l’efprit humain , 

A peine ces Peres furent-ils bannis de la Co- 
ur; à peine eurent-ils perdus leur crédit; à peine 
leur génie eut-il cefle d’influer fur les affaires gé- 
nérales que la fubordination reprit fes droits . Il 
femble que la Bulle Unigenitus n’attendoit que 
leur difgrace. Le Minière de là Régence la fie 
ligner à tout le monde. Un homme qu’on ac- 
eufoit de ne pas croire en Dieu , donna la paitf 

U’Egiife. / ' 

Le Duc D’Orléans fe trouvant le maiti?e de 

U 
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}a France , en attendant que l’arriére petit fils de 
Louis XIV. le fut , établit plufieurs confeils fu* 
prêmes qui e'toient indépendants des uns des au- 
tres, c’etoient arriver à la Monarchie par l’in- 
ftitutian qui conduit à la Republique . 

Dans le Gouvernement d’un feul, lorfque 
les confeils font multipliés , ils ne font qu’em- 
barafler l’Etat en mettant de la tiédeur dans les 
affaires; c’eft le feul avantage que l’Etat Monar- 
chique a fur les Républicains, lprfqu’on lui ôte 
tout. Il eft de la nature de la chofe, qu’un Sé- 
nat Républicain délibéré beaucoup, & agiffepeu, 
& dans le Monarchique , que le Çonfei,! des 
Princes délibéré peu , & agiffe beaucoup ; lorfqu’on 
confond les principes de ceux du Governement 
tout eft perdu . Ces confeils commencèrent beau- 
coup de chofes , & n’çn finirent aucune. Le 
Cardinal de Fleury qui gouverna la France quel- 
que tems après, difoit que fes Tribunaux lui a- 
voient laiffé tout à faire, & que tout ctoit à 
rétablir. Il fit comme eux, il ne rétablit rien; 
ç’eft qu’il y a voit trop à rétablir . Lorfqu’une coiw 
ronne eft en arriére dans fon adminiftratioji d’un 
fiécle, le plus hahile Miniftre vient trop tard. Un 
homme ne peut plus opérer ce changeaient , 
c’eft l’affaire d’unç révolution . plus elle tarde, de 
plus les malheurs publics augmentent . 

il y avoit tout plein de gens en France qui 
avoient volé l’Etat. Philippe imagina de rétablir 
kur confidence par la refljitutiorv . 

Céto- 
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C’étoit tout ce que Dieu pouvoit faire . Il 
établit une chambre ardente pour mettre le feu 
aux Coffres forts des concuflionnaires , & s’em- 
parer de leur argent . Cela mit un méconten- 
tement général dans l’efprit de la Nation , -dont 
il aUroit fallu au contraire conferver la bienveil- 
lance pour la préparer aux grands coups qu’on 
vouloic frapper . On fit plus , outre la confifca- 
tion , on y ajouta des peines afïïi&ives . On en- 
voya aux galeres de Gentils-hommes & de trai- 
tants qui avoient contracté avec Louis XIV. Dans 
les Monarchies fondées fur l’honneur, il faut? 
être ménager des chatnnens qui dégradent : plus 
on deshonnore le Cytoyen , & plus on affaiblit 
le reffort de ce Gouvernement . 

Il arriva ce qui arrive toujours dans Ces noa«* 
veaux Tribunaux de Juftice /que pour mettre 
un plus haut prix à Tinjuftice , l’or devint un? 
çau qui éteignoit le feu de cette chambruardenter 
qui ne brûla plus dès qu’on lui jetta abondam- 
ment de cet eau V il n’y eut.que les petits voleui^ 
qui n’ayant pas de quoi acheter la remillîon de leur 
péchés , furent condamnés à en faire la pénitence. 
Au milieu de ces fentences violentes qui 
indifpofoièncTa Nation, au lieu de la corriger, 
on penfoit toûjoufs aux Jefuites . Quelques uns; 
régrettoient leur domination qui n’avoic pas pouf* 
fé la vexation jiifques à faire rendre compte ail 
public de leurs riohefles / qu’ün chacun croyoit 
légitimés pair -la raifoii r qâ’ori èn jouifftit. La 
Plûpart de geh? opulente ri’ont pas de meilleur 
T. /. H titre 
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titre , .que celui <3e leur polie- filon. Si.danâeh#* 
que Etat on établi finit un T ribunal p®qr e'xamK 
ner Je droit légitimé d<? h Fortune d§ chaque 
particulier ; il n J y au roic aucun , oq prefqué 
aucun x dont le bien appartint à Ton proprietaire. 
L’Ançienqeic juftifie^touç, le terqs çil jle purga- 
toire de? richefiè?* un vol fait U y. a cent ans * 
eft un vol légitime t 'La meme Loi eü établie pour 
la Politique. Combien de Couronnes changero*^ 
ient de tete fi l’on vouloir remonter à leur 
véritable maître , Une Chambre ardente Royale, 
cauferoit de H grands çhangemçnts >. que l’Euro- 
pe ne ieroit plus, connoiffable , On feroit tout 
étonné de voir' des petits Princes , prendre pok 
fçffion des plus grands Etats* des particuliers dé- 
yenir Roi, &, des Rois devenir Citoyen* 

. , Une grande affaire jette un vode pendant 
quelque içms fur l%$pçiçtç . Le goftt des richef- 
les fie , ce que Pamour .de ja vertu p*a voie pu fai- 
re. On pafla du' Janfe;\ifme aux finances ce qui 
étoit un moyen sftrpoiir jç faire oublier *les fu btilj- 
tés théo logiques fini dent la.où l’argent commence., 
Le Pue Régent quP ajmoit tput ce qui é:oiç r 
frappa aq.çpin de l’extraordinaire , fe livra à un 
liftèmç-iie.finance qui étoit tel qu’on n’en avoir ja-< 
mais vu. de femblable depui? la fondation de la. 

U JS at ion ù jouer avec un 
érçanger.qui- tenait la banque contre elle. Les 
François aiment, beaucoup le jeu . & fur tout dé- 
lia zardv'j0ec hoipme. eut tous lesdujetsdeja Mo- 
riarchi^pour puntes. La foule fut li grande, qu* 

■* v r * • •** il 
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il y en eut plufieurs qui furent écrafés pour être 

venus à la Banque faire leur parolis trop tard. 
Les Banquiers du Pharaon font ordinairement 
de gens durs & rébarbatifs qui font perdre tout 
Je monde; ce qui dégoûte les joueurs. Celui-ci 
avoit une politique différente , il laifloit gagner 
de grandes fommes pour enfuite en faire perdre 
des plus grandes. Il ya apparence qu’il faiioic 
jouer de malheur, car pour faire perdre ou ga- 
gner à fon choix , il faut avoir la fortune à fes 
gages. Des richefles conffdérables acquifes par 
quelques particuliers, firent qned’autres en vou- 
lurent acquérir de plus conffdérables. Un Génie 
de fpéculation fur le numéraire fe forma. Dès 
Jors toute la France fut financière, & l’eft enco- 
re ; ce qui fait pour le rémarquer en pafiant , 
qu’on trouvera tant de difficultés à rétablir cette 
partie , Ce ne font pas les finances qui caufenc 
le mal , c’eft le génie financier : celui ci entraine 
avec lui un caractère de monopole , d’où naiifent 
les fraudes & les malverfations , l’un eft la cau- 
fe & l’autre l’effet . Il eft impoflible que ceux 
qui paffent leur vie à courir après l’argent, n* 
emploient des moyens illicites pour avoir de l’ar- 
gent . Les Réglements pour établir les finances 
l'ont fans vigueur dans un Etat ,où tout le mon- 
de eft financier , par la raifon que les loix pour 
prévenir les vols font inutiles dans un pays, où 
tout le monde eft voleur. Ainfi, fi Moniteur 
Turgot qui eft chargé aujourd’hui de cette par- 
tie , ne re&ifie là deflùs le génie de la Nation , 

H a il 
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il fera obligé après un tra v ail suffi lori£ qu'inil* 
tile, de mettre la Clef fous la porte du conrre 
rôle des finances, & de fe retirer ; car , un galant 
homme qui voit l’impoifibiliré de rétablir Padmi- 
niflratibn, doit demander fa démiffton. Le mal n’eft 
pas dans ceuxqui font financiers par état, mais dans 
ceux qui ne dévant pas l’ôtre , le font devenus , 6c 
le nombre en eft prodigieux . Les Grands qui au r 
tre fois méprifoienc ceuxqui voloient ITtat, s’a 
focient aujourd’hui avec eux & le volent avec eux . 
Toutes les cia fies tiennent aujourd’hui au Contrat 
c’eft à dire quelles contribuent à voler l’Etat n 

Le Confeil de la Régence donna Un Arrêt 

• ■ ^ • * 

qut ordonnoic à chaque particulier de porter fort 
argent à la Banque; ce qui étort une éhofê fort 
commode pour l’avoir tdut; effectivement cela 
réuffit fi bien , que perfonne n’en eut plus dans 
le Royaume. Pii* tout où il y a un tréfor , dit 
le célébré MontefquieUi il devient le tréfor du 
Prince; mais n’en déplaifè à ce grand politique * 
celui-ci difparut avant que le Prince eùcletems 
d’y mettre la main deffus * & on n’a jamais lu 
depuis ce quNl étoic dévenu . Un Gafcon qui 
avoic perdu fes fonds , difoic hautement dans les 
Caflés: „ cadedis Meffieurs, je ne lais où mou 
„ argent a pafle ; j'ai envie dé le faire crier pour 
,, fayoir fi quelqu’un l’a trouvé ,, Le fiftéme, 
comme on l’appelloit, ayant mis fin aux grandes 
difputes théologiques, la conftitution fut moins 
regardée comme une affaire férieufe , que com- 
me un badinage propre à amufer la Nation . H 
L * eft 
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éft rare que !ë François ne fînifle par fe diver- 
tir de ce qui l’a le plus inquiété . On chanton- 
na les Jefuites, on pafta enfuite à l’hiftoire de 
leur Fondateur qu’on donna dans le goût de 
celle de Don Quichotte : ii fut déclaré le Che- 
valier errant de la Compagnie : à la vérité on ne 
le faifoir pas battre contre des moulins à vent 
pour defténdrfe l’honneur de la .Société comme 
ce vaillant champion, niais à cela près, on lui 
donnoit le mertie carattére . Scarron lui meme 
n’eut pas fait un Roman plus comique de fon 
hiftoire. Il fembie que la Nation fe foulageelle 
meme, lorfqu’eHq jette un ridicule fur un fujec 
qui fa condamnée pendant quelque tems à de- 
venir férieufe. Ce n’étoit paâ au Saint qu’elle 
S'en prenoit , mais à l’homme avant que d’être 
Saint; car ii faut rendre juftice aux François, 
ils ne font ni athées, ni Hérétiques de propos 
délibéré . Si quelque Auteur donne l’hiftoire 
d’un Bien-heureux qui doit être canonifé, il le 
conduit jufqués aux portes du Ciel , & lorfqu’il 
l a plaçe dans le Paradis, il fe retire pourlelaif- 
fer paiîiblemenc jouir de la gioîjré. Il n’y a guè- 
reeuque Monsieur de Voltaire qui air pourfuivi les 
Démons & les Saints jyfques dans le fejour éternel. 
Quoiqu’il en foie ,ce.n’eft pas ici l’hiftoire de Saint 
Ignace , mais l’hiftoire d’Ignace . La Voici à peu- 
près comme on la débitoitdans les AfTemblées. 

On trouvera peut être que c’eft un morceau 
trop gai pour un livre qui annonce d’étre grave ; 
mais nous n’avons rien trouvé de mieux pour y 
mettre à fa place . HISTOIRE 

S 
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DE L O Y O L A. 

I GNACE, ÔU INGO , qui eft Ton veri-f 
tablé nom Efpagnol naquit Gentilhomme 
Bifcaien ; Comme il e'toit aufli. pauvre qué 
noble, il fe fit foldat par ne'ceflité quitté 
le fervice par befoin ; car, en Efpagné comme 
ailleurs éri fe faifant militaire ort n’a guère de 
quoi vivre qu’apres qu’on eft mort . Il fe fit pa- 
ge du Roi d’Èfpagne / c’efï à dire qu’il deVint Un 
allez mauvais Tu jet . Il fi’y én a guère d’autres dans 
les Pageries Royales: comme c'eft la l’Ecole des 
Courtifans , on commencé par fe corrompre ,afirf 
que cela' fe trouve tout fait / Idrfqu’orf approché 
le Prince* Il fe livra à l’a varice, à l’ambition , & à lâ 
galanterie qu’il pratiqua tour à tour avec beaucoup 
dé fucces , mais la grâce qui l’attendoit , fe faifit dé 
lui à l’âgé dé vingt néüfans ,* ce qui lé fit Un afieg 
bon Chrétien 

Ingo changea de vie à l’occafion d’un évé- 
nement finguiier ; ce miracle fut opéré par un 

• . coup 
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coup de canort l'Il étoit alors fur làBrêché dé 
Pampelune; car* il sVtoit fait foldat une autre 
fois, lorfqué ce foudre efficace fut décoche du 
tCieL 11 en eut une jambé cafleé , & comme il 
aimoit beaücôup fes jambes , cet accident le fit 
rentrer en lui même & le convertit . Si a la guer* 
re le canon dévérioit milfièriairé;» combien dé cotl^ 
vér fions ri’eûo pas opéré îà bat aille de malplaquet , 
& en dernier lieu celle de Fontenoi. Un boeteUî? 
eft ordinairement un homme qu’on voit avec dé- 
dain ; car- > c’éft toujours Une difformité qa* d 1 etrtf 
plus court d’un coté: témoin Philippe de Mace-> 
doine qui rie fut pas plutôt boëtéux ,què tous fes 
foldats en faifoienc de railleries amères . 

On rémit là jambe à ïngô,.mais on ne lut 
rémit pas l’cfprit î La Chevalerie erranté conti- 
nua detre dé fon goût , il chercha de faire de ces 
lon^s voyais , qui tôt où tard procurent des avan* 
tures 4 Celui de la Terre fainte fe prdènta 
[e premier; c’étoit alors la mode d aller; % 
Terüfalem pour avoir l'abffdutiori de fe^ : peçhd^ 
Il falloic pour cela fe croiLr cohtre les Infidèles . 
Irko fée roi fa contré lui même .11 réfolut de faire 
ce voyage nuù pied couvert d’un fac , & dé jeûner 
âu pain & à f eau, le tout poür expiW fe9.pccHéé 
qui né dévoient pas être petits , püifque la peni* 4 
tence etoit fi grande : Lé Diable irrité dé fa con- 
vërlion , une nuit ;fit trembler la maifon V Scie 
fccoua d’une telle force' dans fon fit, quil se- 
Veilla en fur faut .11 chercha d’abord Un MfiH 
mais penfimt qu’un bon Chré'tiéii a au -bout de 
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les mains- une arme plusTure que celle de l’elco- 
pet^e, îf.fit le ligne de. la Croix, & Satan s’en- 
fuit flU; travers .de la miirai'Ie. On voit encore, 
di fent quelques uns de fes Hillor iens , le trou pa r où 
il s.qc happa , mais il faut avoir une grâce Ipécia- 
Je pour je découvrir ; car jufques ici, il n’y a 
que les Jefuites qui l’aient découvert. 

^-,s Jvlarieà qui il setqit dévoué, fit quelque 
chofe de mieux pour lui que le Diable oui ne 
1 ayoit fajt que fécouer . Elle lui apparut, conti- 
nuent les Hiftoriens avec fon fils , & J u i dit des 
choies admirables. Comme jamais perfonne n’a 
lu ces . chofes admirables , on peut douter fans 
palTer pour hérétique , qu’elle les lui ait jamais 
dites au contraire bien de gens penfent que 
chrétien que de ne pas le croire ; d’au- 
??nt plus que lorfque la Vierge opéra en lui ce 
il croit prèfq.ue devenu fou. 
x . fi3 }Avant : d’alJer à la Terre Sainte il voulut fai- 
jc une vifitcà notre Daipe cîe Monferrat. Chemin 
fajfant ? il chercha à convertir un maure Muful- 

le chemin . Après plufieurs 
Çhreticnnes il convint de to.ut exce- 
pt ( ç du Myfteie de la Trinité qu’il ne compre- 
pon pa§- Ingo^voit beau lui dire qqe c’étoit le 
du Dogme chrétien que de faire con- 
fidèles ce qu’ils ne concevoient pas ; 
lAflriçam nep voulut pas démordre. 

Ignace n’etoit pas eflez bon théologien pour 
^ppndxeaccs qucftwns; H prit le parti que 
prennent jÇ9 u l l^.g^raiid^ jfcoialtiqucs de fe met- 
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tr^en colore* faute de favoir quoi répondit, mais 
toute rerîçxion faite, il aima mieux le quitter * 
•o Comme on avoit déjà établi en Théologie 
que pour réGfter à la tentation il y faut fuccooi- 
ber, il courut après le Maure pout lui ôter la 
vie î' mais comme il ne favoit pas le chemin* il 
fe trompa, & par là le Maure s’évada * Ce fut 
ia mule qui lui ôta cette mauvaife Peinée ; car 
ayant pris un chemin pour un autre , empocha 
c,e meurtre* Dès ce moment , il réfolut de ne 
plus fair& la guerre* il; fe dévoua à la faintc 
Vierge.de Mon ferrât, & pour imiter les Ché- 
valiers, joii teins * il dépofa fon poignard & 
fon epéesà-fes pieds en ligne de paix. Après cet- 
te cérémonie, il s’habilla en pèlerin . Pour être un 
véritable .peleriri, il faut demander l’aumône, & 
comme c’eft une profeflion ainfi que toutes les au- 
tres* il ht fon apprentilTa ge de pauvre dans la petite 
ville de .Manreze où il palfa après s etre laide croî- 
tre les orjg]es , les cheveux & la barbe * Ceux qui le 
virent dans cét état , difent qu’il avoit toutes les 
qualités: qu’il falloir pour palier maître dans laC 
Gueufetie ,• il étoit fale , mal propre & dégoûtant: 
pour des poux il n’en faut pas parler ; car les 
Efpagndls n’ont pas. béfoin d’être mandians pour 
err, avoir, il fuffit d’être Caftillan pour être aficM 
clé 3. une grande famille. Il avoit fi bien réufli 
à fe rendre méprifabîe , que les erifans le mon- 
trGieiiÉ au doigt,; lui jettoienc de pierres, & les 
femmes à qui il demandait l’aumône, s’en fuyo- 
ient.au lieu de la lui donner ; car, Ignace ctoit 
t.j natu- 
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naturellement fort laid , & les haillons de pî\ji 
vre achevoient de le rendre difforme * Pou? ’fe 
mortifier meme , il contrefaifoit le fou pour ache- 
ver de Ce rendre plus raéprifabîe Nouveau gen- 
re de mortification qui furpafle tour ce que 1* 
Evangile a ordonné aux Chrétiens: enfin il de- 
vint frénétique. L’Efprit lui révint; mais ce ne 
fut que pour le faire tomber dans un autre dé- 
lire. Il pafla ; difertt les'* Hiftoriens, fept jours 
fans manger; apparemment qu’il mâfigeoit ht 
nuit, fans quoi il feroit mort . Son <3ohfeflèur 
lui ordonna de manger, & il mangea ; car il 
étoit d’une obéiffance aveugle pour fes Dire&eUrs . 
S’étant réconcilié avec fort eftomac , il en dévint 
plus tranquille: une bonne nourrit ure réunit 1* 
a me au corps, il eut des révélations raÿftérieu- 
fes, ce qu’il n’a yoit pas eu lorfque fon eftomac 
étoit vuide; Ce fut alors qu’il vit ce qu’aucun 
homme avant lui n*a voit encore vu * le Mifté- 
re de la Trinité . Il en fit üri Traité admirable, 
inais que nous ne pouvons pas admirer, parce- 
lle nous ne l’avons pas , & que la Chrétienté né 
l’a jamais eil , quoique les Hiftoriens difent qu* 
il y a été . Des extafes , il paflà aux raviflemensfi 
ceux-ci lui durèrent huit jours , pendant léa 
quels il fit cinq à fix voyages dans le Ciel ;quoji 
que fon Corps ne quittât pas ta Terre i On -lé 
crut mort, & on aiioit l’enterrer; mais ayant* 
donné quelque ligne de vie, on lui permit dé 
refpirer. Ce fut alors qir’if compofa fon-iivr4i 
des exercices fpirituels. Comrüô il etoic rempli 
-ii de 


Digitized by Google 



De Ricci . i i | 

éé fes èxploîts militaires î il le compofa fur le 
jfslan de Tes idées guerrières; car, Ignace ^ vou- 
loir toujours fe battre : Enfin il fe rendit à Ie- 
Tufilem , où il réfolut de convertir les Infidèles 
par de favantes prédications, mais il oublioit 
qu’il ne favoic pas prêcher. Les Religieux de 
Saint François de la Terre Sainte , l'en firent 
appercevoir , & il eut tant de honte d’être venu 
faire ce qu’il ne favoit pas , qu’il quitta la Ter- 
re Sainte , & rétourna en Efpagne dans ia vue 
de fe perfectionner dans les Sciences ; il ne fe 
fouvenoit pas qu’il avoir déjà trente ans; ce qui 
étoit un grand obftaclc pour les acquérir . 

Dans ces tems là , la Guerre étoit déclarée entre 
l’Efpagne & la France . Ignace fut pris pour un 
efpion D ; Pour éviter d’être pendu , le Seigneur lui 
fuggera de contrefaire l’imbecille ; quelques uns 
prétendent que ce fut le Démon: ce dernier efl plus 
probable , car Dieu laide la partie de l’efpiônage 
au Diable. La chofe réufîit au mieux. Ignace en 
fut quitté pour quelques coups de bâton , après 
quoi , les foldats qui l’a voient arrêté , ne man- 
quèrent pas de le mettre en chemife félon l’Or- „ 
donnarice militaire ; héureufement que la faifori 
étoit bonne, fans quoi il feroit mort de froid . 

Comme pour arriver aux fciences , il fatlt 
en' avoir la clef, & que le latin eft le paife par 
tout du favoir , il commença à étudier le Ri^- 
diment à trente trois ans . Pour le Grec , il n* 
en fut pas queftion ; Cette lâilgue étoit morte , 
& le Pere Ardouin n’avoit pas encore réfufcité 
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les anciens Idiomes . A cet âge on n’apprend 
guère la langue d’Horace, à moins que le Dia- 
ble ne s’en mêle; ie'Diable s’en mêla. L’efprit 
malin s’offrit à être Ton miirre de langue ; celui- 
ci eft un très habile Profelfeur; car. Comment 
iroit-il féduire les Indiénsi lés Chinois , les Ja- 
ponois fur tout, les Hollandois & les Angiois,. s’il; 
ne parloit parfaitement les langues? maisiln’ac- 
cepta pas les offres de Sat^n par délicateffe de 
confcience . Il eut récouré à un autre expédient 
qui étoit un peu plus chrétien ou du moins 
beaucoup plus mortifiant .11 pria fon maître iorl- 
quSl manqueroit à fon rudiment de lui faire 
donner le fouet ,& celui-ci n’y manqua pas ail 
g rand fcandale de l’Ecole latine , de voir un en-> 
fant de trente trois ans être fefle à tout mo- 
ment, niais je fouet ne put le rendre favanti 
II fut obligé de quitter Barcelone pour 
s’être mêlé de convertir des Réligieufes qui ne 
youloient pas l’être * Il réçut cinquante coups 
de batori pour autant de fermons qu’il leur avoir 
prêché, le tout applique par leurs Galants qui 
àvoient la main fi péfante , qu’lgnace en refta ail 
lit cinquante jours efîropié; Après qu’il fut gué- 
ri ; ij fe rendit à PUniverfiré d’Aicala , pour 
continuer fes études. Il emmena avec lui trois 
Compagnons qui s’étoient attachés à lui ; car ,il 
étoit déjà dans le goût des Compagnies . Sa pe- 
tite troupe s’étant de'vouée au Seigneur , elle 
avoit béfoin d’un uniforme , il l’habilla d’une 
étoffe de laine couleur de Brébis à caufe de l’a- 

gneau 
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• gneau fans tache . Pour fe depecher plus vite , 
il apprit toutes les fciences à la fois, cequiell 
tout jude le moyen de n’en favoir aucune. Un 
Profetîèur lui apprenoic à parler, l’autre à rai- 
sonner, un troiiiéme à difputer, mais aucun lui 
apprenoic l’art de penler, qui eft le pere légiti- 
mé de toutes les fciences, & fans lequel, il n’y 
a point de favoir 

Il écoit fi ami des Pèlerinages, qu’il con- 
seilla à deux Dames de qualité de fe deguifer 
fous cet habit, & d’aller vifiter les Images mira- 
culeufes en demandant l’Aumône, & couchant 
dans les hofpices pèle mêle avec les autres vi.fi- 
teurs des Saints, mais le Grand vicaire jugea que 
les Hôpitaux des Pèlerins écoient faits pour le 
Bourdon , & non pour le jupon, & il fit mettre 
le confeiller en prifon, d’où il ne forcit qu’apre 9 
que les deux Daines de retour demandèrent fa 
grâce , qu’il n^obtint qu'à condition qu’il ne prê- 
cheroit plus. Cette défenfe l’embarrafïa beau- 
coup ; un nouvel Apôtre fans texte ni fermon eft , 
un Corps fans ame . 

Tous ces accidens l’ayant perfuadè, que 
les Efpagnols étoient des ignorants, il pafla en 
France pour de'venir favant ; car , il avoir oui dire 
que tout le monde y avoir de l’efpric jufquesau>C 
petits enfants . Comme les Coches & les Diligen- 
ces n’étoient pas encore établis , il profita de la 
commodité du chémin pour fe rendre à Paris , 
Il y a apparence qu’il profita aufii de la même 
fommodiïé pour demander l'aumône, du moins, 

ceux 
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ceux qui ont donné fon Hiftoire, ne parlent]*», 
mais d’argent. Arrivé dans cette Capitale , il en* 
tra au College de Montaigu, Comme en Efpagne 
on étudioic tout à rebours > & qu’Ignacç y avoiç 
étudié , il fut obligé de renverfer tout fon fa- 
voir pour le rémonter de nouveau, Ôn le mit 
à apprendre la grammaire avec les petitsenfants; 
il elt vrai qu’il écoit alors un enfant ldi- même 
d’environ quarante ans. 

Mais il quitta bientôt ce College pour en* 
xôler de foldats au Seigneur , fa manie étoit dç 
faire recrue , il s’aflocia deux ou trois écoliers 


de l’Univerfité; ayant déjà imagine de faire une 
Société ( ce qui ne lui réuffit pas encore ) , La 
récrue qui lui fit plus d’honneur , fut celle de 
François Xavier qui fit depuis tant de bruit fur 
la terre, & encore plus dans le Ciel, Xavier étu* 
dioit alors en Philofophie au .college de Beau* 
vais. Jamais homme n’a moins promis d’être 
faint que celui-ci. Il écoit vif j fier, & hautain , 


trois vices à qui Dieu a fermé la porte du Ciel , 
Ignace pour convertir les gens # ufoit de certain 
tour d'adreffe * dont on n’a point entendu dire 
que faint Pierre & faint Paul fe fuffent jamais 
fervi . Il fut un jour qu’un certain moine étoit 
livré à la débauche j il fut le trouver, Sç lui diç 
qu’il le'cho'ifdfoic pour fon Directeur , en con- 
séquence il fe jetta à fes pieds , & lui décela 
Ses péchés , il accompagna l’accufation qu’il fai- 
foit de fes fautes avec tant de foupirs & de lan- 
gions , que . le Direfteur fe jetta à fes pieds , 
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• Jpi fit l’aveu des Tiens . Si cette manière d’Ignace 
s’e'tablifloit pour convertir les gens , combien 
de Confeiîèursdeviendroient pènitens ? 

Ignace avoit encore une autre manière de 
Convertir qui ne Te trouve point dans l’Evangile, 
jl gagnoic les âmes à Dieu par le moyen du jeu, 
J1 conduifit un jour adroitement au Billard un 
certain Do&eur en Théologie , dont les mœurs 
étoient corrompues :-comme ils n’avoient de l’ar- 
gent ni l’un ni l’autre , & qu’il falloit intçrefler 
Je jeu par quelque endroit , il lui propofa de 
jouer fa converfion . Le parti fut accepté . Igna- 
ce gagna . 11 fallut payer . Le Dofteur Te con- 
vertit. Combien de joueurs, qui en perdant 
une telle partie , ne là payeroient pas , ou qui 
après l’avoir perdue ,dcmanderoienc la revanche 
pour Te racquitter? 

Cependant ce qu’on a appelle dépuis la Sodé* 
té de Jefus , ne Te formoit point . Perlonne ne 
fe prefioic à devenir Jefuite Xavier , qui avoir 
paru d’abord le plus zélé, railloit fouvent Igna- 
ce fur la bizzarrerie de fa conduite, Lorfquedu 
tems du Janfcnifme on réprochoit aux Loyali- 
stes çe réfroidiflement de leur établilfement , ils 
répondoient que la Société alors réculoit pour 
mieux fauter. Ils ne favoient pas dans ce tems 
là , qu’ils fairoient bientOt eux mêmes le faut 
périlleux . Ignace réclueoit toujours , A force 
de battre la caifle de la Religion, il fit quatre 
nouveaux foldats, dont l’un étoit jacques,, lay* 
si nés, Alphonfe ,, Salmeron « Alphonfe Bo- 
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„ badilla , Simon Rodriguez d’Aaevede „ ce 
qui joint à la première troupe Vétérane , de 
le Fevre & de Xavier , formoit, y compris Igna- 
ce, un Corps de l'ept foldats Evangéliques prêts 
à le battre contre tout infidèle qui le prefen- 
teroit. Ceux-ci qui ne furent d’abord que de 
fimples Fantaffins , devinrent dans la fuite des 
Officiers généraux. 

Jufques là l’enrôlement de la Troupe, n* 
étoit que Verbal , Ignace eut la précaution de 
faire ligner à chacun fon engagement par des 
vœux folemnels , mais qui ne pouvoient pas l* 
être fans l'agrément du Roi& du Pape ,-qui feuls 
peuvent accorder des patentes d’Inftitution ; mais 
le Fondateur crut, qu’il leroit toujours à tems 
de les confulter fur la levée d'une telle milice, 
fur tout le Pape , qui ne de'manderoit pas mieux, 
que de trouver un Régiment tout fait . 

Cependant une ordonnance de médecine 
manqua faire périr ce projet , & de détruire la 
Société naiflànte . On fait que ces Meffieurs lâ- 
chent fouvent des Décrets qui dérangent les plans 
les mieux ccncertés . Ignace tomba malade , & 
la faculté de Paris lui ordonna de quitter la Fran- 
ce , & de pafler en Efpagne pour recouvrer ft 
fanté . 

On doit juger par là , qu'il étoit pauvre 
car, Jorfqu’un malade eft à fon aife, les Médé- 
cins ne lui ordonnent point de changer d*air, 
fur tout, fi c’eft un étranger riche, ils ne man- 
quent jamais de lui pérfuadcr que Pair natal lui 


Digitized by Google 





De Ricci nç 

eft peftilentieux , cela s’appelle en terme de Mé- 
decine, attirer l’eau au moulin. Le mal eft que 
cette eau, y attire des Cadavres. 

Notre Général ne refta pas long-tems en 
Efpagnc, il paffa de nouveau à Venife où il le 
mit g prêcher, mais ces prédications n’eurent 
d’autres effets que de faire éléver contre lui deux 
cabales, l’une difoit qu’il étoit poffedé du Dia- 
ble : la chofe ne fut pas décideé , li c’etoit l’un 
ou l’autre , mais quel qu’il fut de deux , o’ étoit 
toujours un efprit malin . 

L’Evêque de Théatequi le protégeoit l’exor- 
cifa . Ignace ne fut plus poffedé que du démon 
jefuitique. 

Cet Evêque lui propofa d’entrer dans les 
Théatins qu'il venoit de fonder, mais Ignace 
atfoit une deftinée plus glorieufe à remplir que 
celle d’être Théatin . La Troupe jefuitique que- 
le Général avoir laide en France, vint le rejoin- 
dre; car, c’écoir déjà une sme qui ne pouvoir 
être féparée de fou Corps. Elle le mit en che- 
min fans tambour ni trompeté , fa marche e'toic 
plus finguliere . L’uniforme étoit de pèlerin cha- 
cun ayant le bourdon à la main & la calebaffe 
au côté avec un mauvais fac de cuir où étoit en- 
fermé précifement leur cayer de Théologie,' 
chantant, & quelque fois hurlant les litanies, 
fur tout celles de la Vierge, allant gravement . 
& proceflîonellement , ils traverferent ainfî une 
partie de l’Allemagne , ou ils morguoient les pro- • 
teftans en leur montrant le chapelet qui eft pour 
T. /. I eux 
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eux pire que Peau benire pour le Dable , & dô 
cette manière , ils arri vèrent à Venife où ilspré- 
fenterent à leur Chef, une nouvelle recrue de 
trois jejfuites françois favoir Claude le Iay, 
Iean Coudre, & Pafquier Brouet . La troupe s 1 ^ 
étant réunie, partit pour Rome: il étoit nature! 
de penfer , qu’Ignace la conduirait lui meme , 
mais il ne la • conduiût pas, en voiciiaraifon.il 
étmt venu alors dans la tête du Pape ce qui devrait 
y être toujours; qu’il V a trop de Moines; qip* 
il faudrait en diminuer le nombre ; que bien loin 
d’appruuver les nouvelles Inftitutions , on devrait 
abolir partie des anciennes ; ce qui doit être 
autant plus conforme à Pefprit du faint Siège , 
que les Conciles fages & remplis de bon fens , l* 
ordonnoient . 

Comme le moment n’étoit pas favorable ,1a, 
troupe pèlerine imagina de faire un petit voya- 
ge à jerufaiem pour convertir les Infidèles , en 
attendant de convertir le Pape , qui. ne leur étoic 
pas fidèle . Le rendez vous fut à Venife, où avant 
rembarquement elle fe mit a prêcher de toutes 
fes forces : leurs chaires n’étoient pas dans les 
Eglifes , car la République ne vouloir pas de tels 
Millionaires . Elle les établit au coin des rues, 
dans les carrefours , fur tout vis*à vis des bou- 
chons, d’où fortoient les gens yvres que ces pré- 
dicateurs raccrochoient . 

Comme ilsne comprenoient pas la langue du 
pais * & qu’ils n’en parloient que quelques paro- 
les , c’étoic une chofe comique de leur entendre . 

an- 
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annoncer la parole de Dieu; „ venire venire fi- 
,. gnori ; ftare qui Chrifto eccolo qui „ en mon- 
trant un long Crucifix qu’ils tiroient de deflous 
leurs manteaux , faifanc de lignes , de grimaces , 
& de contorlîons faute d’idiome, qui faifoient 
rire les uns, de excitoient l’indignation dans les 
autres: infenfiblement le projet de Jerufalem 
fe fondit . «Comme Rome de'voit dèvenir 
le Théâtre de la Puifiance Jefuitique, on ne là 
perdoit point de vue; 11 fut conclus dans une 
aflèmblée Generale, qu’il valoit mieux folliciter 
le Pape, que le Turc: d’autant plus que Tun. 
étoit utile à quelque chofe , & l’autre n’e'toit bon 
à rien. On fit dans la même aflfemblèe quelques 
réglemens généraux, qui ont fervi de fondement 
à tous ceux qui ont paru dépuis. ’ r 

Ignace députa deux de tes Lieutenans Gé- 
néraux au faint Siège , ie:Fevre , Sc Laynés , & 
fit le voyage avec eux . Avant d’arri’/er à Rome 
il eut une vilion dans une Chapelle dé la: part 
de Dieu même , qui lui annonçoit qu’il lui fe- ; 
roit favorable à Rome. Paul III. confirma la vi^- 
lion d’Ignace, il accepta fes offres, ôc rètint z 
Rome Laynés , & Salmeron , dont il fit l’un , di- 
fent les Hiftoriens Jefuites , Profefleur de Théo- 
logie fcholaftique & l’autre de l’Ecriture fainte . 
Cela pourroit fe croire , s’ils avoient e'cé’ d’un 
certain âge; mais ils n’avoient que dix huit à 
vingt ans l’un , il leur devoit donc être impoffi- 
ble d’enfeigner, ce qu’ils ne fa voient pas. Pour 
Ignace , il n’eut d’autre chaire que telle des rues 

1 2 & 
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& des carrefours qu’il rempiiiïbïtauflî dignement 
qu'un Prédicateur qui ne fait pas prêcher , peut- 
remplir. Le refte de la Troupe prêchait dans P 
Etat Vénitien, faifoic tous les jours de grands 
miracles ; car , il convertifloit de gens qui ne 1* 
entendaient pas. ' •* 

Outre le premier plan de législation , Igna- 
ce en fit un fécond dans le quel il fut flatué, 
qu’indépendamment des vœux de pauvrets , de 
chafteré, ils en fairoient encore un qui feroit d’ 
obéir à un homme qu’on appelleroit fuperieur 
général ; que ce fiiperiéur feroit un Roi autlj ab- 
iolu & defpotiqtie que le Grand Sultan l’efi à 
Coftantinople ; que fon autorité feroit indépen- 
dante de toute autorité; que dans le temporel il 
feroit maître de-tout, ain-ti que dans le fpâ rituel ÿ 
qu’il feroit Famé dû Corps jefuitique, & que ce 
Corps, n’auroit qu’uncLame . > Un autre réglement 
portoit , qu’on fairoit un. vœu d’obéjflTance-' au 
Pape par le quel les membres de la Société fe dé- 
claraient les valets de pied de la Chrétienté v qu’ 
ils iraient par tout où on . les enverroit, & mê- 
me où on ne les enverroit pas , ( & ce dernier 
vœu a été le plus exactement oblérvé ) , le qua- 
trième réglement fut la conftitution politique , 
concernant le Gouvernement économique . L’ 
Endroit étoit délicat , le premier vœu qu’Igna- 
ce avoit fait faire à fes confrères , écoit le vœu 
de pauvreté ; cependant il falloir de l’argent pour 
vivre , Ignace imagina un moyen qui ne feroit 
jamais venu dans l’efpric des partifans les plus 
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rafinés. Il l’établit fur l'éducation de la jeuneife 
qui devoit la recevoir dans les Colleges de JefuSi» 

L’avarice de certaines Inftitutions avoit bien in- 
venté toute forte d’impôts fur les matières com- 
nieftibles & celles du luxe, mais ce qu’on n’avoit 
pas encore vu , on le vit alors . Une Taxe fur 
le Corre&eur des Ecoles, c’eft à dire, le fouet: 
taxe fi honteufe qu’il falloit montrer fon derriè- 
re pour la payer: on peut dire que c’c'toitla vé- 
ritable adminiftration des parties cafuelles, qui 
bientôt ne feroit plus cafuelle , puifque ces Col- 
leges eurent de bonnes rentes fixes & immua- 
bles. 11 ne s’agiffoit plus que de donner un nom 
à la Société. Les autres ordres s’étoient faifi de 
ceux, qui étoient les plus relpe&ables dans le 
Ciel. Saint Pierre, Saint Paul, Siint Benoit, 
Saint François, Saint Jacques, Saint Philippe 
avoient fervi à la dénomination des premières 
Inftitutions monacales . Il y avoit les Peres de 
la Trinité, les Moines de l’Éternité , danslesdif- 
férents ordres qui s’étoient formés . Toutes les 
Communautés avoient jette' les veux fur le Pere, 
aucun n’avoit penfé au Fils; Ignace s’en faüit. 
Il fit appeller fa Congrégation la Société de Jefus . 

Au moment qu’Ignace alloit triompher, & 
fe trouver à la tête de l’Eglife avec un beau 
nom, fes Ennemis l’accuferent d’une morale cor- 
rompue. L’affaire fut jugée juridiquement. Il 
obtint une fentence en faveur qui le déclaroit 
orthodoxe , mais fes ennemis protefterent con- 
tre , en difanc que lorfqu’on ayoit béfoin d’un 

jugo- 
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jugement pour prouver qu’on n’eft pas héréti- 
que , c’eft une preuve qu’on l’eft , Ignace préfen- 
xa Ton Inftitution à Paul III. qui ne vit pâsplü- 
toc que les Jèfuites vouloient fervir l’Eglife gra- 
tuitement, & qu’ils iroient là où on leur com- 
manderoit fans argent, qu’il la vit de bon œil. 
On a toû jours beaucoup aime' à Rome , ceux qui 
ne démandent rien < Mais on n’y a jamais fait 
attention que les Etablifîëments qui fe font d’abord 
à bon marché; font ceux à la fin qui coûtent 
le plus cher * •. . 

Les Papes font comme les Rois qui pourro- 
ient faire tout , & qui ne font rien , ils ont fous 
eux de croupiers qui les déchargent du terrible 
fardeau d'avoir tout à faire < Paul a voit un gros 
livre pour prouver, qu’il falloit réformer les an- 
ciens Ordres pour les réduire au nombre de quatre 
feulement , & ce jrros livre avoit raifon ; Ignace 
employa deux ans à démontrer que ce livre avoit 
tortidc malheureüfernent pour l’Europe, il Je 
prouva de maniéré à perfuader le Pape. Cepen- 
dant comme la cortvi&ion n’étoit pas encore biefi 
allurée ^ Ignace recourut à un moyen, qu’il ré- 
gafdoit comme immanquable, qui fut de faire 
dire trois mille méfiés pour le fàlut de Paul IIL 
C.e quLétoit un foulagement pour l’arae du Pon- 
_tife en cas de • péchés veniels dansfétabliflémCnt 
de cette Inftitution; car tout bon Chrétien fait * 
que les méfiés rachètent les âmes du Purgatoire* 
mais Pafquin qui étoit le grand Orateur de Ro- 
me s & qui Pctt encore aujourd’hui* déclara que 

tou- 
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toutes les méfiés de la Chrétienté , ne pouvoienc 
pas contribuer au falut d’un faint Pere qui per- 
mettoit cet Etabliflèment , attendu que l’Inftitut 
Jefuitique étcit un péché mortel qui conduifoit 
tout droit à l’enfer fans palier par le Purgatoire. 
Mais Pafquin ne Fut pas écouté , & Ignace le 
fut, moyenant les trois mille meffes : ainfl on 
peut dire que la pretnieré mife d’achâtde la So- 
ciété , ne coûta que huit cents cinquante livres 
tournois à raifon de cinq fols par mefle , qui 
écoit alors le prix courant . Mais toutes les mef- 
fes n’y auroient rien fait , fans un miracle qui 
les précéda . Le Cardinal Guidiccioni le crou- 
pier du Pape, dont nous avons parlé, quis’étoit 
déclaré l’ennemi d’Ignace, devint fon ami. On 
ne manqua pas de donner ce prodige à la Pro- 
vidence qui vouloit que cette Société s’établit 
dans le monde Chrétien, fans faire attention que 
tel eft le cœur humain qu’il ne voudra plus dé- 
main ce qu’il veut aujourd’hui. Le Pape approu- 
va le nouvel Inftitut par une Bulle de l’an 1540. 
Bulle la plus bruyante qui ait jamais été donnée, 
& qu’il a fallu enfin anéantir crainte d’en être 
étourdi. L’affaire de la Conftitution s’étant aflou- 
pie par cette lallitude qui fe trouve dans le cœ- 
ur humain , on pafla à d’autres griefs . Lorfque 
deux partis font aux prifes dépuis long tems,Ia 
régie eft , que l’un des deux doit fuccomber . Il 
faut pour cela augmenter les accufations à mé- 
fure que la querelle vieillit. 

Les difputes jufques là n'a voient affe&é que 
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les Théologiens; On y intérefla les fbuverains: 
Pour rendre la ehofe plus touchante , les Janfeni- 
fles accuferent les Jefuites de s'être faits Roi du 
Paraguay. Dés lors, les têtes Couronnées prirent 
part à cette querelle qui dévénoit la leur . On a 
remarqué de tout tems, que les Rois fe révol- 
tent contre ceux qui cherchent à ufurper leur nom. 
Ce qui indigna le plus les Génois lors de la révo- 
lution de JTsIe qu’ils tenoient fous leur domina- 
tion , c’eft que Théodore avoit pris le titre de 
Roi de Corfe . Les Monarques de l’Europe n’en 
furent pas moins indignés . La plupart virent dans 
cette dénomination une offence rétroa&ive dans 
leurs familles . On difoit qu’à méfure qu’on aug- 
mente le nombre des Couronnes , Celles que por- 
tent les fouverains , déviennent plus étroites. De 
toutes les négociations qui agitèrent l’Europe fur 
le lîécle paffé , celles qui eurent pour objet de don- 
ner lé nom de Roi au Marquis de Brandebourg, 
& au Duc de Savoye , furent les plus difficiles . 
La plupart des Cabinets écoient contraires à cette 
nomination : on prétend même qu’un grand Politi- 
que dit alors , que la tête du Marquis de Brande- 
bourg , étoit difpoféede manière qu’il n’auroit pas 
plutôt la Couronne, qu’elle lui tomberoit jufques 
fur les yeux . Qu'auroit-il donc dit , fi le Régne d’ 
après, il auroit méfurè celle de Frédéric? 

Le nouveau Trône du Paraguay excita une 
révolution dans les Cabinets . Les Monarques 
furent indignés qu’on les confondit avec de Rois 
pédants, qui n’avoienc qu’un Chapelet pour toute 

mar- 
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marqué de leur dignité . On accufa les Jéfuites du 
délit de leze-majeité au premier chef. Ils furent 
déclarés ufurpateurs & u tirans du Peuple du Pa- 
raguay . 

Nous ne croyons pas , qu’aucun de nos lefte- 
urs , puiffe nous foupçonner d’être les apologi- 
ftes des Jefuites ,tant par les chofes que nous avons 
dites, que par celles que nous dirons; mais la 
yeritè nous empêche dé de guifer ici ; que de tou- 
tes les accufations qu'on intenta contre la Socié- 
té, cette derniere, eft celle qui l’accufe moins : 
peut être même que fi elle a quelque endroit 
recommandable, c’eft par cet Empire, qu’elle fe 
donna.fur cette malheuréüfe partie du genre hu- 
main , qui avant elle, une funefte politique avoir 
fait gémir fur les maux les plus cruels: 

Pour fê former des idées juftes fur cette 
fameufe difeuffion qui a divifé les efprits , il faut 
•faire un pas en arrière & rérfioftter jufques à la 
découverte de l’Amerique . Lorfque les portes 
de l’Univers s’oüvrirent , lès Rois tinrent un 
grand confeil pour favoir , fi c’étoit un droit des 
gens des Couronnes d’aller au bout du Globe , 
civilifer les Nations qu’on appeloic barbares, & 
li pour être plus fur de leur donner de l’huma- 
nité , il ne falloir pas paffer les mers avec de 
•Bombes & de Canons pour tuer les peuples qui 
•ne voudroient pas être humains, & faire efcla- 
ves ceux qu’on voudroit rendre libres . La Po- 
litique décida que cela fe pouvoir , d’autant plus 

qu’il manquoit alors en Europe du poivre & de 
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la Canelle,& qu’on avait beToiri des épiceries 
pour exciter le goût des Nations civilifées, qui 
depuis la corruption , générale cooimençoit à 
manquer d’appetit: N’en déplaife.à cette défini- 
tion , il feroit neanmoins bien difficile de faire 
la diftinfiion de ce qu’on apelle peuples barbares* 
de ce qu’on nomme nation civilifée : L’un & 
l’autre font de fimples préjugés attachés aux 
mœurs de chaque climat fondées fur la vanité 
& l’orgueil de chaque peuple. Les Romains ap- 
pel îoient babares tous les peuples qui n’étoienc 
pas Romains, & Mitridace a ppelloit barbares tous 
deux qui ëtoient Romains : Comme de toutes les 
préventions , celle-ci eft la plus forte , îorfqu’elle 
eft une. fois établie, il eft impoffible de la détrui- 
re. Il faudroit bien des affaires aujourd’hui pour 
üilfuader les Anglois , qu’il y a d’autre Nation ci- 
vilifée en Europe que la leur, & il en faudroit 
èncore plus à certains peuples pour les perfua- 
tier , que les Anglois ne font pas de barbares: 
brt peut confulter la defsus un livre qui à pour 

Î itre les fauvages de l’Europe , qui déirtontre que 
es Bretons reifemblent trait par trait les faüva- 
£e s de . la Louiiiane . Il eft encore . clair ; 
que les Loix civiles d’un pays , feroient de lôht 
barbares du notre, lî nos mœurs & nos ufagéS 
qui forment les premières parties de notre Gou- 
vernement civil , étoient tranfportées 1 la Chi- 
ne i cet Empire périroit dès la fécondé généra- 
tion ; or , c6nnoit-on rien de plus barbare que 
des coutumes qui décruifent les Nations? 

Cc- 
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Cependant ce fut fur ces belles idées 'de ci- 
Vilifation , qu'on dcvafta une des plus belles par- 
ties de la terre. On reprochera éternellement à 
i’Efpagne , & aux autres Nations, qui après el- 
les ont conquis l’Amérique d’en avoir égorgé 
les habitans . De tous les crimes que l’humanité 
a commis , celui-ci eft le plus inhumain . La 
plaie faigne encore , & faignera jufques à la con- 
l'ommation des liécles * Il eft humiliant pour 
l’Europe Chrécienne qui a les meilleures loix po- 
litiques & civiles i & dont la Réiigion fondée 
fur l’amour du Prochain , & à qui Dieu a don- 
né un Commandement exprès qui defFend de 
verfel le fang humain . Il eft humiliant qu’on 
puifte Ptcctîfer d’avoir tue trente millions de 
mortds que la nature avoit pris foin de cacher 
derrière le globe, qui n’avoit & ne pouvoit avoir 
avec elle aucun interet politique. Si on lifoit 
dans quelques relations d’Aftrique qu'un Peuple 
a fait deux ou trois mille lieues pour aller arra- 
cher la vie à un autre, ufurper fa domination ; 
& la rendre étrangère au milieu de fa patrie , on 
diroit, voilà un peuple bien cruel, un chacun 
Paccuferoit de barbarie , voila pourtant mot par 
mot l’hiftoire de l’in va lion de l’Amérique par leé 
Chrétiens : aufli Dieu ne manqua pas d’appéfan- 
tir fon bras fur tes meurtriers qui avoient pafle 
les mers pour aller exercer leurs barbaries . Leè 
deux Royaumes, qui les premiers avoient teint 
la térre dii fang de ces mortels , tombèrent iri* 
fcnûbleraeut dans une efpéce de langueur * leur 
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puiflance qui detline toüs les jours , annonce dé- 
jà une révolution dans le fiftème general. 

L’Amérique , qui par fa découverte occa- 
fionnà une révolution dans la République chré- 
tienne, en va caufer une plus grande dans le monde 
Chrétien. Sa réparation de l’Europe eft éminente ; 
c’eft l’affaire d’une génération . L’Angleterre vient 
de lui en fraier le chemin . Son defpocifme trop 
dur en faifant révolter les Colonies , lui a fraie 
lui même la voie à l’independance : cet exemple 
qui ne manquera pas d’ctre fuivi des autres Na- 
tions de l’Europe féparera ce vafte continent. 
Heureux fi ce partage n’avoit d’autre inconvénient 
qüe la réparation i, de que les, portes de l’Uni- 
vers après avoir refié ouvertes deux fiécles & demi , 
fe ré ferma ffent d’elles memes, & laiflaffenten paix 
le refte du Globe ; mais urte guerre furieufe agi- 
tera la terre. L’Amérique aujourd’hui remplie 
d’habitans braves & courageux , ne fe contente- 
ra pas de fécouer le joug, elle voudra le fai repor- 
ter à d’autres î que fi elle ne veut pas faire la guer- 
re * elle a une autre moyen de les affervir fans 
coup férir, qui eft de la priver de fés denrées. 
On ne peut fans frémir penfer à cette féparation. 
Le Commerce diminuera, la Marine s’affoiblira, 
l’Agriculture dégénérera , l’Induftrie rétrogradera , 
il y aura moins d’Arts , moins d’induftrie , moins 
d’aifance publique, c’eft à dire plus d’indigence , 
plus de mifére, plus de pauvreté. 

L’Amérique n’aura pas à efluyer les mêmes 
vicifficudes; riche & abondante par elle même, 

elle 


Digitized by Google 



JD<? Ricci *4t 

elle peut G? pafler de l’Europe , elle a dans £bn fein 
l’or, l’argent , les perles, les diamans, & généra- 
lemenc tous les béfoins phyfiques, & ce qui eft 
encore néceflaire , ceux du luxe . 

Tfoifiémequeftion. L’Amérique étant aujourdV 
hui prèfque dans le meme état où elle croit lor- 
fqu’on en fit la découverte ; c’eft à dire, lés peu- 
ples privés d’Arts ,& d’induftrie , fins gouverne- 
ment politique & civil, réduits à la condition 
des bêtes, on dèmande fi une focietécj Européens 
qui palferoient dans ces contrées , s’enfônceroienc 
dans les bois avec les fauvages , & les appellant 
autour d’eux, leur diroient , écoutez bien ce que 
nous allons vous dire, n’en perdez pas un mot. 
Nous venons vous donner une industrie qui vous 
rendra indépendans de tous les Etats qui vous 
tiennent fous leur domination . Sachez que vous 
avez au milieu de vous de quoi former une Puif- 
fance fupérieüre au plus grandEmpire de l’Uni- 
vers, au lieu d’être de vils Efclaves comme 
vous êtes , vous pouvez dévènir maîtres, & vous 
fervir des Européens pour efclaves, fi retendue 
du Continent décide de la grandeur de la Puif- 
iànce, vous êtes au deflùs de ceux qui font dé- 
venus vds mâitres . 

Ne fbyez plus les colons partiaires des Eu- 
ropéens, défrichez pour yous, donnez vous une 
fubfîftancé avant de travailler à celle des autres, 
procurez vous les premiers béfoins que vous ne 
recevez que de la fécondé main , ne changez 
ij'oint vos denrées néceflaires pour celles qui ne. 

vou^ 
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Vous fonç qu’utiles; moins vous fournirez à 1* 
purope de vos genres , & plus vous la rendrez 
dépendante de vos genres: c’eft Tabondance de 
ceux-ci , qui en eqrichiflant les autres, fait vo- 
tre mifére- Toute l’Europe eft foulagée par le 
poids de vos travaux , vous feuls en êtes acca- 
blés &c. &c. 

On démande fi ces Etrangers qui fe feraient 
ainfi mêlés parmi les fauvages, & qui après leur 
avoir enfeigné le moyen d’être riches & inde- 
pendans,ne feroientpas les vrais Rois de l’Amé- 
rique, & fi ceux d’Efpagne & de Portugal qui 
ne les emploient qu’à cultiver le fucre , pourra- 
ient leur difputer cette gloire. . 

Ôna reproché auxjefuites d’avoir voulu ci- 
vilifer les fauvages, & de s’être fervi pour cela 
du prétexte de la Réligion . Si ceux qui conqui- 
rent l’Amérique, avoient employé ce remède, 
les Milîionaires qui vinrent après eux , n'auro- 
ient pas eu béfoinde s’en fervir. Ees Portugais 
§t les Efpagnols qui s’étoient établis les premiers,- 
regardoient les Américains comme de Bêtes de 
fomme , ils ne s'en fervoient que pour cultiver 
|e fucre : au lieu de faite naître en eux des ver-, 
tus , ils ne leur donnoient que des vices , Il fal- 
lut donc leur ôter ceux-ci avant de leur donner 
celles là . Et quel autre moyen y avoit-il que 
celui de l’Evangi'e , qui dans l’ordre de chofes 
humaines, fonde les vertus fur les qualités civiles. 

On a ajouté que ce n’eft point à des Prê- 
tre* à fe mêler du Gouvernement politique ; que 

ce- 
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çe1ui<i eft l’affaire de la Puiflânce temporelle , 
mais lorfque cecte Puiff'ance n’en établit aucune; 
qu’au lieu de cultiver des Peuples qui ont be- 
soin d’être éclairés, il contribue lui «nême à les 
abrutir d’avantage; il faut bien que ceux qui 
apportent la foi chez de pareils peuples , cher- 
chent à les retirer de cet état d’engqurdiffçment , 
Les affaires du Ciel font extrêmement bées 
avec celles de la terre . On peut regarder l’Etat 
civil , comme le fondement de la Religion Chrén 
tienne . . 

Avant que de convertir des hommes épars 
dans les Bois, il faut chercher à les raflembler; 
des Evangéliftes qui prêchéroient à des vaga- 
bonds répandus dans les Campagnes, ne fairo- 
ient point de grands progrès; or, pour les raf* 
fembler, on doit leur donner une forme de Gou- 
vernement; c’eft toujours par les mœurs qu’il 
faut commencer l’ouvrage de leur converfion . 

On a reproché aux j e fuites du Paraguct d’ 
avoir fuivi la méthode de Mahomet , qui pour 
étendre les bornes de Ion Empire, ayojjt cher- 
ché tous les moyens poflibles d’augmçpter le nom- 
bre des Croyans: apparemment ils foûtenoient * 
que rien n’eft plus agréable à la Divinité , que' 
la propagation abondante d’hommes * Plus le nom- 
bre eft grand , & plus il y a des êtres fur la ter- 
re , qui exaltent fa grandeur. 

On a encore voulu dire qu’ils a voient fUi-; 
vi les maximes de ce faux Prophète en defen-ï 
dant comme lui le vin ï leurs Profelites . On au- 
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roit mieux fait de dire que l’ufage de Peau , eft 

une loi du Climat en Aff'rique comme en Alie . 

Les Loyal iites ne firent que réformer un 
vice que les Européens y a voient introduit . Cet- 
te prohibition étoit d’autant plus néceflaire ,que 
Jorfque les Miflionares arrivèrent au Paraguay , 
ce vice y avoit ruiné un grand nombre d’ha- 
bitans . 

On a dit que c’e'toit une Politique de ces 
Peres, pout éviter les révolutions qui pou voient 
nuire à leur Gouvernement. On en a jugé fur 
les idées tirées de ce pays ci , où le vin en irri- 
tant les efprits , excite à la révolte ; au lieu qu’il 
falloir juger fur le climat de T Amérique , où les 
liqueurs fortes , qui bien loin de les rendre har- 
dis , entreprenans , n’ont d’autre effet, que de 
les rendre ftupides. Ils auroient donc manqué 
leur plan , s’ils avoient cru par là maintenir les 
habitans du Paraguay dans la dépendance , & il 
eft rare que des premiers Tirans qui cherchent 
à régner fur un Peuple , prennent le change dans 
les chofes qui peuvent les contenir. 

On a encore regardé comme un délit com- 
mis par eux, de marier les filles à bonne heure 
pour avoir des enfans plutOt . 11 valait bien mieux 
en accufer la Nature qui eft prématurée dans 
ces pais chauds, où les filles étant nubiles à dix 
ou onçe ans , font par là en état de fe marier, 
dans un âge , où celles d’un autre climat, font 
çncore dans l’enfance . 

Ce Gouvernement eft fondé lur l’idée d’une 
• ; fa- 
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famille, dont les loix politiques & civiles font 
analogues à celles qu’un Pere fairpitdans fa maifon. 

Le premier Cathéchifme qu’on apprend aux 
enfans , difent encore les H iftoriçiys du Paraguay^ 
efl; la crainte du Je fuite , On avoit^bien raifoh 
de l’établir pour principe de ce Gouvernement, 
fans elle il aurait été impoffible d’animer ce 
nouveau peuple. Le Cœur humain eft fait ainfi, 
ii faut l’intimider pour le contenir , Il fe lafle 
de tout, de la félicité meme. L’Ecriture nous 
en fournit un exemple qui peut fervir de mo- 
dèle au . Gouvernement politique comme à l’Ecaç 
civil; Dieu crée Thomme , il le place dans le 
paradis terreftre, lieu de délices PU il jouit de 
tous les biens,; bientôt il QJ) abufe , il faut éta-i 
blir un Enfer. Celui-ci lui fait faire par la crain- 
te , ce que la jouilfance n’avoit puobtéuirde laf; 

Les Législateurs du Paraguay infpirent h 
leurs peuples un dégoût pour les riche iles La 
plupart des Législateurs ont manqué par ce de- 
Entérclfcnacnc., Licurgué'fuc pçèfque le feul qui 
l’adopta; auflî elï ce le féùtqui forma un grand 
peuple • Raflemble?; des. hommes épars / 'jèttcrz 
les fondemens d’un Gouvernement pojkiqtte, (I 
vous n’éteignez; en eux le délie des nchelTes,la 
corruption eft tout auprcC ?t \vec elle tTPus les 
vices qui l’accompagnent. Tant que lqs Romains 
confervqrenp leur pauvreté , & qu’ils ne purent 
acquérir des biens ni par héritage ,ni par dona- 
tion , la République fut bien gouvernée, fi tôt 
que cet équilibre fut rompu , l’Etat fut perdu. 
T. r K -•■■■ ‘ C’eft 
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C'eft l’hiftqire du Genre humain , ou pour mieux 
dire, celle de la corruption excite'e par l'amour 
des RichefTes. On doit favoir gre à la Législa- 
tion du Paraguay d’aTÔir fait repaître cet âge 
d’or appel ld , parce qu’on fa voit fe paffer 

de ce metat. Les Loyalîftçs diviferen? U Moi- 
narchie du Paraguay én vingt quatre Royaumes 
qu’ils appellerent Paroî(|îes, chacun des Roy au- 4 
mes ou Paroiffes , avoit fon Prince abfolu, quç 
dans la juftice diftrîbutîve etoit indépendant de 
la Conflitution fondamentale . Getce maniéré de 
diriger un Empire, vaut mîçux que celle des 
Gouverneurs particuliers . Geyx ci ne manquent 
jamais d’abufer de leur pouvoir ; ce qui ajoute 
un defpotifme au defpotifme y auflî dans les pays, 
d’Orient où les Gouverneurs dirigent les Pror 
vinces , les Peuples font les plus malheureux de 
la terre . 

Le De'fintèrefîement qui eft rçne fuite 
mépris des richefles entroit dans le caraftére de 
ce peuple . Les Indiens travailloient pour leurs 
Chefs , (ans chercher à' révendiquer leur travail. 
Un fentiment épuré rectifie en eux l’avarice ntr 
turelle à l’homme , perfuadès que fans ces mê- 
mes Chef, ils ne jouiroient d’aucun bien , ils 
rendoient topt a ceux à qui ils devoien* toutj 
& ce n’eft pas peu que de corriger la Nature 
au moment meme que le fentiment naturel la 
porte à fe corrompre. Contens delà vie & de 
l’habit , ils n’attacchoient point leur afFe&ion à 
des biens , dont l’abondance bien loin d’augmenter 

la 
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la félicité naturelle , ne fert qu’à rendre plus 
malheureux . Ils aportoient le produit de leur 
travail dans de vaftes magazins où ils en laifloient 
la propriété à leurs Législateurs. Sans cette indu- 
ftrie que leurs chefs leur avoient procflfrë, 
fes propriétés fuffent reliées enfévelies dans les 
entrailles de la terre, elles leur appartenoienc 
donc , puifqu’elles leur avoient fourni le moyen 
de les en retirer. Ce n’eft pas laccffion, mais la 
réfignation qu’il faut admirer . Les peuples d’Euro- 
pe ont la même obligation à leurs fouverains, 
que les Indiens en avoient aux Jefuites , parce- 
que par tout , le Prince eft le premier mohile de 
l’Induflrie publique, cependant ils ont bien de 
la peine à leur arracher quelque portion des 
richeffes que leur procure cette émulation. Tou- 
tes les autres branches particulières de la légifla- 
tion , rèpondoient à celle-ci . Nous ne dirons 
plus qu’un mot . Lorfque les Miflïonaires jette- 
rent les fondemens de la Monarchie du Para- 
guay, la population des fauvages étoit réduite à 
quarante familles . Quelque tems avant l’expulfion 
des Jefuites, elle pafloit trois cent raille. On 
peut juger par cette nombreufe propagation , 
combien l’induftrie avait encouragé la généra- 
tion . La Théorie raifonnée de cette population 
qui a furpaffé celle de tous les Empires les plus 
policés, feroit un morceau bien intéreflant de 
notre Hiftoire moderne. Les Princes y appren- 
droient cette adminiftration importante qui au- 
gmente le nombre des diommes , eux qui ont 
-i i ' K a tant 
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tant béfbin de fujçts , &. dope h puiflance Lu* 
guit faute de bras pour la faire valoir , On u 
donne à ces Peres une Puiflance militaire formée 
de cent mille Çombattans, mais il eft probable 
qu’elle n’a jamais, exifté que dans 1 es mémoires 
ûpocnphes dea Hiftoriena du Paraguay , Lorfqmfc 
des Princes ont cent mille hommes à leur Corn* 
mendeménts , ils ne fe laiffervc point arrête? 
comme des Efcjaves-, &, bannit comme do 
Brigands . 

Il eft rare qu’on laide tranquilles des. Gens 
qu’on n’aime pas; Lorfqu’il ne fut plus que ft ion de 
la Conftitution &dela Bulle Unigenitus , < 5 ç qu’on 
commençoit à ne point fe fouvenir du Paraguay i 
on rénouvelia contre les Jefuites une vieille que-» 
relie que le tems avoir fait oublier, c’eft à dire; 
l’Hiftoire de leur EtabJMTemenc. C’eft par là, que 
les P ni (Tances, de l’Europe auraient du commen* 
cer & finir le procès de leur extin&ion* Toutes 
les pièces étaient contre eux ; U n’y avoit qu’à les 
produire* ..... 

L’Etabli (Te ment de cea Peres eft un morceau 
de noa Annales ,. qui mérité de palTer à la Pofteritç , 
Jaa.ais ordre ne fit plus d’effort pour s'introduire; 
que celui-ci. Il mit en ulàge. tout ce que la poli-* 
tique & la prudence humaine peuvent employer 
pour vaincre les obftacles qui s’oppofent à un 
EtabUfiement : régie générale » lorsqu’un Ordre 
s’obftine tant à fe former, c’eft une preuve qu’il 
cherche toute autre chofe que d’augmenter le nom-* 
bre des fidèles. Pour l’ordinaire» il faut employer 

- - l’in- 
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Pintrïgue & k cabale 'qüi font diamétralement op- 
pofées aux vertus chrétiennes: ainii toutes les fois 
que des Religieux n’àüront pas d’à^tres voies que 
celles*^ on pourra les foupçonner d’ambition; 
t’èft à dire d’un vice contraire à l’Irtftifution réli- 
Igieüfe . Ceux qui connoifi'ertt la vie de Saint Ignace > 
fa vent les refi'orts cachés que ce Patriarche 6t 
agit à Rome pour jetter les fondemencsd’unOr- 
drèïqUi répugna d’abord à tout le momie .. Un 
Courtifart* un Miniftrèd’Ètât> qui aurôit voulu 
ÿèmpà rer dé P Autorité Royale ,& fe rendre defpo- 
tique, n’eut pas employé tant d’adrêfle. Saint Benoit 
Saint François, Saint Bernard, & tous les autres 
Fondateurs des premiers Ordres rte s’étôient pas 
fervîs de tant de moyens . Ils avôièftt flirtplement 
CXpofé leurs vues & leurs deffeins qui né conté- 
rtoiént rien autre , qu’une réforme: aulli obtinrent- 
ils d’àbôrd leur démande ; mais lè Fondateur des 
ïlôyaliftes ,qui avoit un plan plus compliqué , avoit 
béfoirt de fe cacher derrière, fa Conftitution pour 
la faire recevoir ; c’eft du fond de ce retranche- 
ment qü’il s’intrigua pour la faire accepter . Les 
füccefTeUrs de Saint Pierre , qui né fe laiflerent 
poirifc prévenir, rélifterent à fes follicitations . Le 
fàcré Collège , comme on l'à VU ailleurs , montra 
beaucoup dé fermeté . Mais comme l’intrigue eft 
une lime fourde j qui avec le tertis ronge le fer , 
dinfl les Pontifes cédèrent à l’importunité Jefui- 
tiqüe qui ne fe lâfloit jamais de demander, ce 
qtrôrt s’obftirioit à leur réfüfer. 

Après les Papes , il fallut féduire les Rois , 

l’Efpa- 
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TEfpagne, le Portugal: & la plupart des autres 
Royaumes de la Catholicité accorder, ainlî que 
le Saint fiége. . . 

La France réfifta plus long-tems * La Socié- 
té' frappa neuf fois envain à la porte de ce Gou- 
vernement , ce ne fut qu’à la dixiéme, que le 
Monarque la lui ouvrit, mais avec de telles re- 
ftri&ions, que la permifiion équivaloit à un re- 
fus . Henri II, leur accorda le droit d’établir un 
feul College dans toute la Monarchie: c’étoit 
leur dire , qu’on les craignoit ; cependant cette 
permifiion toute bornée qu’elle étoit, ne fut 
point du goût des françois . Le Corps politique 
s’oppofa , le Clergé fe déclara , l’Umverfité s’ir- 
rita > & chaque Curé de Paroifie s’indigna , Le 
parlement de Paris , fut celui qui cria le plu9 
fort . Il réfufa d’enrégiftrer la Lettre du Roi, il 
fondoic fon oppOfition fur trois Chefs principaux. 
Le premier étoit l’inutilité de l’Inftitution des 
Jefuites , dont l’établiffement étoit contraire aux 
anciennes Loix canoniques , qui deffendoient d’é- 
tablir des nouvelles Réligions. Ces Magiftrats 
difoient , qu’il n’y avoit que trop de Moines; 
que le célibat déroboit une foule de Citoyens à 
l’Etat politique ; que ceux-ci * qui alloient vi- 
vre dans les Cloîtres , rtiôuroient fans donner des 
cnfans à la République: ce qui diminuoit la po- 
pulation ; que ja force de l’Etat eft dans les Moi- 
nes; qu’on peut prier Dieu fahs s’habiller d’une 
certaine manière ou,te’enfermer dans une certaine 
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inaifori ; que la vie monaftique, n’étoit pas d’In- 
ilitücion Evangélique; que Dieu n’avoit jamais 
dit aux hommes dans Tes Ecritures, d’abandon- 
ner la vié civile pour fe livrer à la contempla- 
tiye ; qué lè premier devoir du Chrétien, cil 
d’être per'e, oc le fécond d’être citoyen; que 
l’union des "hommes eh. Société lui étoit plus 
there , que la réunion des Cloîtres; que fa gloi- 
re tenoit plus à celle-là, qu’àcelle-ci , parce qu’il 
àvoit forme les. Citoyens avant de créer les Moi- 
nes ; que l’Eglife qui àVoît toléré les Ordres Ré- 
ïigieux , pouvoit les restreindre ; qu’elle y avoit 
ineme déjà pourvu , en déclarant que le nom- 
bre qui étoit établi , ïuffifoît , & que ce qui s’é- 
tabliroit de plus , ferôit de trop &c. 

Le fécond chef étoit , que la Conftitution 
des Jefuitès, leur pérraettoît de poiteder des biens 
fans payer ladi’xme; que pair là, le bas Clergé 
«n fouffrirolt confîdérabîement , fur tout les Cu- 
rés , dont le Patrimoine étoit fondé fur celle-ci ; 
qu’on ne pouvoir point les ch exempter, fans 
leur uter là fubfiltàncé ; que cëtfx qui fervoient 
les Êaroiïïes, meritoiént une protection particu- 
lière de la part dû Gouvernement; qu’eux feuls 
foùtenpiertt îè monde Chrétien ; que chacun 
àvoit fa petite Monarchie qu’il fervôit; qu’on 
pouvoit fe pairer de réligieux, mais non pas de 
Curés. 

Ils ajoutoient , que les Jéfuites ne feroient 
pas plutôt établis , qu’ils àcquetroient des biens 
fmmenfes» & <ju« ces biens, qui avant de leur 

ècheoir 
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echeoir payoient la Dixmc, né il payement 
plus dès qu’ils feroient dans leurs mains; ce qui 
cauferoit une révolution dans le bas Cierge. 

iK Le troifieme * que ces Perés prétèrtdoient 
n etre point loumis à là jurifdiftion des Evê- 
ques; ce qui droit une Infriaiort des Loix de 
l’Epifcopac & de la liberté de l’Eglife Gallicane ‘ 
que les prérogatives ctoient d’Inftitütion divine, 
qu ils les tenoient de Dieu même ; que chaeurt 
étoit refpo'nfable de ce qui fe paflbit dans Ton 
.Diqcèfeîque tous les prêtres fubalternes leur 
ctoient fubordonnés; qu’il n’étoit pas qiiêftion 
de 1 habit, mais du cara&ére de la perfortne; 
que ceux qui ordôrtnoienc les prêtres, dévoient 
veiller fur 1er prêtres; que fi on per mettôit quel- 
que fois à quelque ordre de fe foûflraire à l’o- 
beillance Epîfcopale, d'autres voudraient jouir 
de la meme prérogative , & alors il n’y aurüit 
plus de fubordinaribn dans PEglife . 

Le. parlement finifloit, en difant que s } il 
ctbit vrai que , cet ordre étoit établi pour con- 
vertir les Infidèles , ces Peres pouvoient pafler 
les mérs pour travailler à ce grand œüvre,- & 
qu'ils n’a.voient pas bêjbiq dé ce magnifique éta* 
bfifômerit qu’ils cherchojent etl Ffàttée'; qùi 
; d’ailleurs ne convenoit pas a des miflioriaires . 

4 Ces réflexions étoient bierï juftéS , il étoit' 
impôfiible que les Jéfyites puffent les. contredire* 
aufii ne les contredirent~iIs point . Ils prirent le 
parti qu’on prend dans les affaires oue la patien- 
ce feulé -Jfctft faire ^uflir# Iis cçmpdriftfettG 

IL 
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I! firent des nouvelles tentatives, & obtin- 
rent dës nouvelles Lettres : Le Roi déclara qu’ 
il votiloit qu’elles fulTent enrégifttces ; Le Parle- 
tnent pour colorer fort refus ; demanda que leurs 
Cortftitutidns fufleiit auparavant examinées par 
l’Evêque dé Paris; Cela fut accordé ; C’étoit 
alors Euftiché dé Bêlai > Kôrnnle dé mérite ; ju- 
fte, & intègre. Les J e lu i t es fe préferitcrent de- 
vant lui i armés de toute piécé avec leurs Bul- 
les, & léurs Léttrés, mais Euftache né fit atteiitiori; 
fti à leur cafqtte royal ni à letlr Cuirafle papale, ii n 
examina que là chqfé elle même. Après cet examcrl 
il dréfla urié Requête à là Coût en formé d’oppo- 
fitiori à l’écabliflèment dé la Société. Il difoit au 


Roi qué leurs Bulles & leurs Conltitutions,coii- 
ténoiënf des chofes àbfolument contraires à 11 
raifort , & qué pat cdnféqdent elles ne devoienc 
point être tolérées dans là Religion Chrétienne; 
Urié dés chofes , qui l’àvoit d’abord choqué , c* 
«élï: que les Ecoliers Vouloien’t prendre le Nom 
de la Compagnie de Jefitss Ce qui défigne line 
ârr'Ogancc extraordinaire, voulant attribuer à éux 
féùlsitri nom, qui n’appartiènt qu’à l’Eglifé üni- 
Verfellé, dri à la Congrégation de fous les fidè- 
les dont Jefus Chrift élt lé Chef ; dé forte qué 
Cës ridaveâux Religieux fembleroient vouloir fai- 
té /éritétidrë qu’ils font lés feuls qui conftitüeric 
PÉglifé. Lé fécond motif étoit que dans l’étd- 
: f>HflemenÉ qu’ils démandoiént à Paris, ils n’a voient 
-point fpécifié fi ce feroit .un Collège , ou une 
“Ipc/îdéncé^^que quand ce /éroit l’un ou l'autre > 
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on rie dfevroit point le leur accorder* Si c*e'tôi| 
ün College , comme ceux qui l’habiteroient, ; ne 
feraient, que des Ecolier? ; attendu qu’ils n’a u- 
roient point encore fait leurs vœux dans la Sof 
ciete' , céc établi flement ferait abfolument inu* 
tile. .L’Univerlité ayant allez de Colleges , où ils 
pourraient aller étudier ; Ci c’étoit une Mai Ion 
ProfelTe , on de voit encore moins ia leur accor- 
der, pareeque lés Jefuites étant obligés par leur 
Inftitut de vivre d’aumône,, la Ville n’étoit dé- 
jà que trop chargée de Religieux mandiants.qui 
vu le réfroidiftèrçient de la Charité , a voient afc 
fez de peiné à vivre ; que cet établiflement non 
feulement leur fairoit tort, mais aux Hôpitaux* 
aux Hotels-Dieu, aux Enfàns- rouges , aux Qgift* 
ze-vingt ; en un mot à tous les pauvres 3.* que 
quoiqu’ils fiflent vœu de pauvreté , ii ne paroiÇi 
foit pas qu'il? rérionçàflent pour cela ni à la po£ 
fefilon , ni à la collation des .bénéfices . 4; Qu’ils 
h’étoient fournis ni à la jurifdi&ion des Évoques, 
ni. à celle des Curés, prétendant avoir droit de 
prêcher & de eonfefler fans le coriferitemént ni 
des uns ni dés autres . 5, Qu’ils entreprenoien* 
fur les droits mêmes des Ëveqües èn s’arrogeant 
ie pouvoir d’êxçotomuniér ; de donner des di- 
fpfenfes, de confacrer des Eglifes , dé tériir des 
vafes & des orneméns fervant au miniftéré de 1* 
Egllfe. 6 : Que ieut Inftitut étoit injurieux au 
Pape même , en ce que , bien qu’ils fiflent Vœu 
de lui o'Wir éri tout’, & principalrnent lorfqu’ii 
les enverroit ttaVailléf à là Converûori des. Infi- 
dèles 
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déîes , leurs ëofifticutions donnoiént ît pouvoir à 
leur Général de révoquer & d’annuller les or-* 
dres du Souverain Pontife. 7 . Que ces mêmfes 
Conftitutions étoien t fcandaleufes en ce qu’eU 
les les exemptoient du férvice diVin , m-êmo 
les plus grands jours de Fêtes ; devoir , don lés 
laïques même ne font pas difpenfés . 8 : Que leurs 
Bulles leur donnoienc le droit ^d’établir des le* 
çons de Théologie par tout où bon leurfeotble- 
roit, cé qui étoit manifeftement préjudiciable 
fuX privilèges de toutes lès Univerfités du Royaux 
me . Pour toutes ces raifons & plufieurs autres', 
àjoute ce Prélat i la Cour confidéra combien les 
nouveautés en général font dangereufes ,& com- 
bien on en voit tous les jours arriver d’incon- 
vénients qui ne feraient pas furvenus , fi on a- 
voit pensé à les prévoir: A' l’égard de ce que cet 
Ordre prétend être extrêmement utile à l’Eglife, 
en ce qu’il fe dit établi pour aller prêcher aux 
Turcs & aux infidèles , & les amener à la con- 
noilfànce du vrai Dieu; il faudrait en de cas , 
fauf meilleur avis , établir la dite Compagnie 
dans des endroits où elle fut plus à portée 
des Infidèles , comme on fit autre fois aux 
Chevaliers 4 àt Rhodes, qu’on établit fur les 
confins , & non au centre de la .Chrétien- 
té ; . aufit bien ccs nouveaux Rdligieux per- 
droient:-îl trop de tëms pour aller de Paris à Gd- 
flantinople, & dans les autres villes de la Tur- 
quie . On commença de fe plaindre de nouveau 
de ce dont on s’étoit pJainr depuis pluficurs gé 
<»v\, né 
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néràtioiis . On leur fit un •crime de leur progréi 
de leur Ord. e; de leut*s Colleges; de leurs Eco*, 
les, & furtout de là conlideratiôn qu’ils s’étoienfi 
donnés dans le Monde; Voyez les Capucins leur* 
difoit-on ; ils font aujourd’hui ce qu’ils étoient 
il y à trois (iecles ; c’elt a dire retirés darts léurÿ 
Cloitres * né fe mêlant dé rieii ; S'éloignait dô 
cette focieté temporelle dont ils Te font fëpàréà 
vôlcintairement ; Ils fuient tout ce qui à l’air d* 
intrigue i & d’affaires; cela fait que perfonnend 
f>ârle d’CUx, qtfôn né les inquiète point; qu’ort 
les laiffe tranquilles, & qu’on ne leur demande 
point compte de leur inftitution ; ort la croit d’ 
autant meilleure qu’elle né fait aucun bruit fu? 
la terre: ad lieu que vôiis rempliffez l’vlnivers dd 
vôtre Nom; ori ne parle qüe dé vous dans le 
qtlàtre parties du Mondé ; & pour que cëtté 
mortification eut plüs d’effet ; on faifoit renaw 
ti*e les Mandemens d’un des plus fages Evêques 
dé la Monarchie i Après la réquêté dé l’Evê- 
que , l’Urtiverfité de Paris doima fort decret ; 
Car il falloir* que toüc le monde s’en mêlât; Il 
eft vrai , qne le Roi de France avoit accordé à 
cette Société de Théologiens* le droit de irépre* 
Tentation fur les matières éclefiaftiques; Vdici 
ce Décrêt . 

L'An de notre Seigneur 15^4. le premiet 
jour de Décembre , la facrée faculté de Théologie * 
après avoir célébré & entendu là meffe ; félon fit 
totliümé t dans U Chapelle dù Collège dé Soràànne, 
s'ejl ajfemblée par quatre différentes fois dans les 
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ditte Chapelle pour délibérer fur les Bulles que 
les deux très Suints Per es &■ fouv crains Ponti- 
fes Puul lit . & Iules HL ont , di(-tin , accordées 
0 certains Religieux qui prétendent porter le nom 
de Compagnons de le fus , les quelles Bulles ont 
été envoyées à lu faculté par N os Seigneurs du 
parlement pour y être vues & examinées . 

Avant que la faculté de Théologie ait coin* 
mencé a traiter une matière de cette importance „ 
tous & chacun de fes Maîtres & Docteurs ont dé* 
çlaré hautement & difiinBement quils nenten* 
dotent rien décider , & arrêter , ni même peu fer 
contre Pautoriét & la pniffance dufouverain P on* 
tife } au contraire comme ils font toujours reconnu 
pour - le fouverain Vicaire de Iejus fhrifi & pour 
le Pafieur univerfel de P Egli.fè,.au quel tous les 
fidèles font obligés (f obéir , de révérer fes Décrets 
& de les obferver autant qu'il leur efi po/Jjble , 
chacun de nous le réconnoit encore aujourd’hui fin-, 
cérement en cette qualité \ mats comme chacun, 
& fur tout les Théologiens doivent être prêts à 
rendre raifon à ceux qui font en droit de là rc 
quérir , des chofes qui concernent la ' Foi,, Tes mal* 
ttrs & f édification de PEglife , la dite Faculté if 
cru devoir fatis faire au défiv & aux ordonnances 
de la Cour ; F efi pourquoi , après avoir plufiettrt 
fois lu , & rélu & entendu tous les articles con- 
tenus dans les dites Bulles & les ayant , comme 
P importance de la matière le rêquerroit , mûre- 
ment examinées , pendant plufieurs jours » et plu fie ur s 
heures , enfin PP un commun avis & d'un confentement 
. .. tf na* 
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unanime ( toute fois en toute humilité & refpeB , & 
fiûmettant le tout au S a hit Siège ) la facrêe Facul- 
té a donné le Décret fuivant .• 'V-iV. V . ^ 
Cette nouvelle focieté qui s’attribue le nom 
extraordinaire et inoui de Compagnie de le fus , 
qui reçoit indifféremment et fi licentieufement dans 
fin fein toutes fortes de perfinnes , quelque mé- 
chantes y illégitimes , et infâmes qu'elles fiient , ne 
différent en aucune façon des Prêtres fée u lier s , 
ni par l'habit ni par la tonfure , n'ayant 
ni Chœur » ni jeûnes y ni file ne e , ni aucune 
des obfervances qui difiingitent et maintiennent les 
autres Ordres Religieux ; cette Société à la quelle 
ont été accordés tant de privilèges touchant Padmi- 
nijlration de la pénitence et de l'Euchariflie , tou- 
chant la prédication , la liberté de donner des le- 
çons et d’enfeigner au préjudice des Evêques , et 
de l'Ordre Hyérarchique , comme au préjudice des 
autres Religieux y et même des Princes et Seigneurs 
temporels y contre les privilèges des Univerfités , 
qui tend à l’opprefiion et à la vexation des peuples , 
cette focieté en ttn mot nous paroit contraire a V 
honneur de laprofeffion Monafiique femble énerver 
t exercice publiCy honnête, pieux y et necejfaire des ver- 
tus y des abflinences , des aumônes et des auftérités . ER* 
le efi très propre à occafionner l’Apofiafie . Eltefiu- 
ftrait de la Jurifdiftionet de la foûmijfion due aux 
Evêques ; elle prive injujlemcnt les Seigneurs tant 
fccléfiafliques que féculiers de leurs droits. Elle 
pe peut occafionner que des troubles et des dijfen- 
fians dans l'un et l’autre de ces deux Etats , et 
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taufèr des qu ère lie s , des plaintes y des difputes , des 
jaloufies et des fchifimes. 

Toutes ces chofes , et pltifieurs autres encore 
mûrement examinées , et diligemment confidérés * 
cette Société nous paroît extrêmement dangereufe 
pour ce qui concerne la Foi ennémie de la paix de 
l’Eglife , f une fie à l'Etat Monaftique , et nous fem » 
b le plutôt née pour la ruine que pour F édification 
des Fidèles y Signé Benoit , Courceilles , Maillard 
de Mouchi , Perioneus , Ori Inquifiteur de la Fo i y 
le Fevre Sindic . ' - • 

Tel eft le célèbre jugement que la Sorbon- 
ne porta alors des Jefuites. Il n’y a perfonne qui 
n’en foit frappé en le lifant , & qui , pour peu 
qu’il fâche une partie de ce qu’ils ont fait de- 
puis ce tems là, ne convienne qu’il falloir quo 
ces Do&eurs fuffent animés d’un efprit prophé- 
tique qui leur faifoit voir dès lors tout ce qui 
eft arrivé depuis. La fuite de cette (hiftoire , ne 
faira que trop voir l’accomplifferaent parfait de 
çette prophétie , * t * 

Au refte, ce n’étoit pas la feule qui eut été 
faite fur ces Pères . Il y avoit près de cent qua- 
rante ans qu’une Sainte Abbefle célébré par la 
connoiflance que Dieu lui avoit donné des cho- 
fes futures , s’étoit expliquée , comme nous l’avons- 
inlinué ailleurs d*une manière plus forte fur la^ 
naiflance de l’ordre des Jefuites. Il s'élèvera , dit 
Sainte H il de garde , des hommes qui s’ en gr ai fie* 
ront des pèches du peuple . Ils fuiront profeffion d* 
être du nombre des mandians . Ils fe conduit 
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yont comme s'ils n' avaient ni honte ni pudeur , Us 
s'étudier ont à inventer de nouveau* moyens de fai* 
re du mal y de forte que cet ordre pernicieux fera 
maudit des figes, et de ceux qui feront fidèles à, 
fefts Chrifi , Le Diable enraaneradans leur coeur 
quatre vices principaux , la flaterie > dont ils fe 
jèrvirant pour engager le monde à leur .faire de 
grandes largejfes ; l'envie qui f air a qlfils ne pour* 
font fouffrir qu'on faffe du bien aux autres > et 
nm à eux ; fhypocn/tc , .qui , les portera, à. uferdg 
dtffimulatïon pour plaire aux autres t et la médi- 
fance à la quelle Us auront récours pour fer endre 
plus recommandable i en blâmant tous des autres , 
lh prêcheront fans cefç aux Ürinces de l'Eglifg 
f ans dévotion , et fans qu ils puifent. produire au-, 
çun exemple d’un martyr véritable afin $e 4 atti- 
rer les -louanges des hommes et fe /lime des fut- 
pies . Ils raviront aux véritables Eafiews lo droit 
qu'ils ont d'adminifrer au Peuple les $açremens % 
ils enlèveront les aimâtes aux pauvres , aux mi- 
j érable s , et aux infirmes , ils fe mêleront pour 
ce/a parmi la populace . ils contracteront- familia- 
rité avec les, femmes , et leur apprendront à; trom- 
per leurs maris et à leur donner leur- bien en ca- 
chette . Ils recevront librement et indifféremment 
foutes fortes de tiens mal acquis , en , promettant 
dé prier Dieu pour ceux qui les leur dmineront * 
l y oleârs de grands chemins, l a trou s , concufionai- 
-res > ufuriers * fornicatetirs adultères , hérétiques » 
fbhifmati q us s , apoflats , fl dut s déréglés » mar- 
-çhav.df qui fe- parjurent , en fins des l cuves t Prin- 
‘ ' ces 
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ces qui vivent contre la ht de Dieu , et générale* 
ment tous ceux que le Démon engage dans une 
vie molle et libertine et conduit à la damnation 
éternelle : tout leur fera bon . i . 

Or le peuple commentera a fe refroidir pour 
eux , ayant connu par expérience que ce font des 
féducleitrs ; il ce fiera de leur donner , et alors ils 
courront autour des maifons comme des chiens a f- 
fames et enragés , les yeux baiffés , rétirant le 
cou comme des Vautours, cherchant du pain pour 
s'en raffafier ; mais le peuple leur criera , malheur 
a vous enfans de déflation ! Le monde vous a fié- 
dttit ; le Diable s'efi emparé de vos bouches . V o- 
tre efprit s'efi égaré dans de vaines fpeculations . 
V os yeux fe font plu dans les vanités du fée le ; 
vos pieds étaient légers pour courir a toute forte 
de crimes . Souvenez vous que vous ne pratiquiez 
aucun bien , que vous étiez puijfans , d’humbles or - 
g ue il leux , de pieux endurcis fur les néceffités et 
les miféres des autres , de do~\x Calomniateurs , 
de pacifiques per fie meurs , des ambitieux d’honneurs, 
des vendeurs d' Indulgences , des Semeurs de dif cor- 
de s ,des Martyrs délicats , des Qonfefeurs à gage, 
des gens qui difpofent toutes chofes pour leurs ai- 
fes et la bonne chère , qui achetaient fans ce fie 
des mai fions et qui travaille Dut continuellement 
a les élever , de forte que ne pouvant monter plus 
haut , vous êtes tombés comme Simon le Maçjcien 

T O 

dont Dieu brifia les os , et qu'il frappa d'une pla- 
ye mortelle à la prière îles Apôtres . C'e fl ainfi 
que votre ordre fera détruit it caufe de vos fid is- 
olions 
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fiions et de vos iniquités . Allez , docteurs de pé* 
(bê et de défàrdre . F eres de corruption , enfant , 
d* iniquité , nous ne voulons plus vivre fous votre 
conduite , ni écouter vos maximes . 

La plupart des autres grandes Monarchies 
de l’Europe oppoferent les mêmes obftacles à leur 
établiffement ; mais ils les vainquirent à force de 
tems , de patience , & d’adreffe . Cependant lorf- 
qu’on les eut reçus par tout , il fallut les chafTer 
de par tout ; mais comme tous les coups qu’on 
frappoit fur l’arbre Jefuitique , portoient fur le 
Tronc , la Société exifta . 

Voila le début de ces Peres dans le monde ' 
Chrétien . Je finis cette première partie par où 
j’aurois du la Commencer. 



FIN DU PREMIER VOLUME . 
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